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J O U R N A L 
H E L V E T I Q U E , 

J U I N I 7 f O. 

N O U V E L L E S RECHERCHES 
Sur lu C A T H E D R A L E A Genève. 

V Ous avés vu , Monfmir, la tentative 
qu'on a déjà faite précédemment pour 

découvrir dans quel tenis, & par qui nôtre 
grande Eglife a été fondée*. Cétoit alors 
une pure Curiofitc Litéraire. Ajourd'hui cette 
Queilion devient beaucoup plus intèreflante 
pour nous. On s'eft aperçu depuis quelques 
tems que la Voûte de la Nef étoit en mauvais 
état & qu'elle menaçoit ruine. La voïanc 
prête à s'écrouler on l'a foutenuûe par de forts 
apuis, mais on a été obligé de cefler de prê
cher dans ce Temple, & de tranfporter ail
leurs les Aflemblées réligieufes. Il s'agit pie* 
fentement de courir au remède. 

Ll 2 Vous 
* Journal Hchrliique ; Juillet 1745. Ait. I. 
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/Vous favés, Monfiewr ; qu'un Médcciit 

qçi eftapellé vers un Malade, ne néglige pas 
de s'informer de fonage , & qu'il le traite di-
féremment fuivant qu'il cft ou jeune > ou déjà. 
cfàns un âge avancé. Il nie fcmble que i'Ar-/ 
chitecte qui doit remédier au mal de nô:rô 
XgHfc cft d;uis le cas. Il doit s'informer de 
Page de cet EdiEce, pour y faire des répara
tions proportion ces à fon de^ré de caducité. 
s La Diiïèrtation précédente n'a pas mai £xé 

le Siècle que doit avoir été conftruite notre 
Cathédrale. Cependant vous verres que ce 
fujet demiuidoit d'être manie une féconde 
fois. On n'y marche qu'à tatous, faute de 
Slonumcns fufifans, & quand la lumière 
manque on cftfujetà faire quelque faux pas. 
Nôtre Egliie a été bâtie fous les derniers Rois 
de Bourgogne, c'eft à dire dans un Siècle 
d'ignorance, & chez une Nation qui paflbit 
pour groffiére, & qui ne fourniffoit prcfquo 
point d'Ecrivains. Il ne faut donc pas être 
îlirpris de ce qu'aucun Hiftorien ne nous a 
apirïs à qui nous fomes redevables de cette 
fondation. 
' Un habilô Honje, qui a drefle un Mémoire 

fur l'état où, fetrouve nôtre Cathédrale, & 
flit'cê^u'il y auroit à faire pour la réparer^ 
n'a pas oublié'la partie hiftorique. Il me 
jfetrtfettra bien dé faire ufage ici de quelques 

unes 
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unes de fes découvertes. A l'aide de ce Su* 
plémcnt 011 pourra peut-être fc f itisfaire fur 
ce point d'Hiltoire. 

L'Auteur de ce Mémoire établit d'abord , 
corne on l'avoitfait dans !c Journal Helvéti
que , qu'il y avoit eu ..autrefois à Genève 
un Temple Païen dédié au Soleil. „ Cclt 
J5 une Tradition, dit-il, qu'il y a eu à Ge-
„ nève un Temple d'Apollon place au mè-
„ me lieu où elt aujourd'hui la Cathédrale. 
„ ' On croit en apercevoir des vc(tiges à la 
5,# face de l'Eglifc qui regarde le Levaut.. On 
„ y voit un Vifage rond, qui doit repréfen-
M ter le Soleil. Cette figure ne paroit point 
„ placée la par un pur caprice d'Ouvxicr. 
„ On découvre par les aÛHcs des Pierres les 
„ vertiges d'un Fronton, qui a été râfé, & 
„ qui venoit aboutir au dciîus de ce Soleil. 
3, Spon & Patin ont jugé que cette Pierre 
3, fculptée n'étoit pas antique, n'étant qiic 
33 de ce qu'on apellc Afolajfe *. Mais ils n'ont 
„ pas pris garde à ce Fronton, qui indique 
3, un Ouvrage plus ancien que celui qui 
,3 fubfifte, & auquel ce Soleil a rap.ort. ïls 
,3 auraient pu d'ailleurs remarquer que la 
3, Pierre Molajfe ne laiiîe pas de fe confer-
3, ver très long-tems quand elle fe trouve 

L l 3 „ e$-

. * On petit voir ce qu'on a déjà dit de cette Tct€ 
d'Apollon dant le Jomn,,kHelv&. Novcmb. 174$- Ait.**. 
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„ etfpofée au Levant, & enfin queleZocle 
5> de cette partie cft un Marbre blanc orne 
„ de moulures, qui eft interrompu dans 
33 l'endroit où comence le contour du Chœur, 
3) dont le Zccle de Roche cft termine par un 
s, Chanfrain tout uni. Il n'eft donc pas hors 
5, de vraifemblance que ce Mur du Levant 
,3 foit compofé de quelque portion de l'an-
3, cien Temple d'Apollon. 

„ Dans le Zocle de la Chapelle des Mac-
,3 cabcçs & dans urr Mur de la Maifon d'un 
„• de nos Magîftrats * , on voit encore quel-
3$ que portion de Frife antique, où fe trou-
„ vent fculptés des Grifons. On fait que 
,3 c'cftPAnimal fimbolique d'Apollon. On a 
,,- des Médailles où l'on voit des Grifons, & 
„ autour APOLLINI CONSERVATOJII. 

,3 Ces Pièces aïant deux piez de hauteur 
f, doivent avoir apartenu à la Frife d'un Edi-
,i fice confidcrablc, & il n'y en a point où 
„ elles conviennent mieux qu'à un Temple 
,3 d'Apollon. On peut donc les regarder co-
5, me des Monumcns de l'cxiltencc du 
„ Temple. 

On peut joindre à cette preuve une tète 
d'Apollon de bronze, ou plutôt un Mafquc, 
corne parlent les Antiquaires, qui a été dé
terré en cretifant pour nos Fortifications. 

Ce 
* Moteur le Swdic ïavie. 
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Ce Vifiigc cft un peu plus grand que Naturfc. 
Les yeux étoient aparemment d'argent, & 
il n'en refte plus que la place qui cil à jour. 
On y voit un beau jeune Home tel qu'on 
repréfente ordinairement Apollon. On n\i 
trouvé aucune autre Stattie de cette gran
deur, & cet honeur fcmble avoir été réfervé ^ 
au Dieu tijtelairc de la Ville. Les autres Mo-
numens de ce genre ne font que de petits 
Dieux Pénates, que l'on conferve dans ta 
Bib'iothèque publique avec ce Mafque d'A-
pollon *. 

Quand le Chriftianifme fut établi dans 
Genève, on apliqua ce Temple i l'ufage dçs 
Chrétiens,en y failànt quelques chvjigcmcns, 
& il devoit fubfidcr en cet état lors que les 
Bourguignons fe rendirent Maîtres dû Genè
ve dans le V. Siècle. 

Cette Bafilique fût brûlée & détruite quel. 
que tems après. On a atribué ce ravage à », 
Çfovis dans la précédente DifTertaticn du 
Journal Helvétique **. Clovi), dit-on, fit 

Ll 4 une 
* Mr. deBochatdans fon H tftoire ancienne delà Suilîe. 

M r moire X. a prouvé que les Anciem Hclvé'iens ado-
toient déjà le Soleil foui le nom de Belcnus T. II. p. 365. 
Mr. Kuchat nou» a aufiï fait remarquer des tracet de ce 
Culte dam le nom d'un Bois de Clicne fut un Mont au 
Noxd de Laufanne. On l'apelle encore aujourd'hui Sau-
vabelin , qui fcmble rendre le ï.stin Silva Bcleni. Ce Boj« 
avoir été apaiernment confacré à BeLnus, c'efti due au 
Soleil. # 

•* Juillet 1745* h & 
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une cruelle Guerre à Gondzbaud\ fin Awiée 
défila le Bpïaume d<? Bourgogne. La Ville de 
Genève qui en dépendoit, fut facagée & prej-
que réduite en cendres. Notre principale Eglife 

fut bridée. Cefl ce qui par oit par le titre dune 
Homélie dAvitns qiCilprononça pour la dédica
ce de cette Eglife, quand on F eut rebâtie. On 
trouve des fragmens de cette Homélie dans les 
Oeuvres de cet Evoque de Vienne} que le Père Si-
mond a douées au Public. Il les a tirées prin
cipalement dun précieux M. S. fur du Papier 
iFEgipte, que Godefrài avoit vu autrefois chez 
le fréfident de Thou, à qui il apartenoit. Il 
cite le titre de cette Homélie de cette manière, 
T)i&a in dcdicationc Bafilicae Gcnava. 

Maïs Godefroiy plus intèreflcàdéchifrcrle 
M. S- y avoit lu quelquçs mots de plus, & 
iïôliS a "donc ce titre complet. Di&a in dedi-
catione Bajilicœ Genava quam Hoflis incenderat. 
ïïcfhielie prononcée à la Dédicace de FEglife 
de Genève, que PEnncmi avoit brûlée. 

II étoit naturel de penfer que cet Ennemi 
oevoît être Clovis. Perfonc n'ignore les Guer
res de ce Prince & de fes Fils contre le Jtoi 
de Bourgogne. Mr. de Bochat vient de nous 
dépeindre tout récemment la haine implaca
ble de Clotilde Femme de Clovis. On a trou-
vé à propos d'en faire une Sainte, quoi qu'elle 
ait nourri pendant plus de qyarante Ans le 

• plus 
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$>1us violent defîr de vanger la morr de Ton 
Père. Il lui falut pour Victimes des miliers 
de fujets de Gondebmâ. Sa haine ne fut pa's 
même aiîouvic par la, & H en coûta encore 
la vie à Sigifmond Roi de Bourgogne, & à fds 
jEnfans, quoi qifinnoccns *. 

Cependant après un mûr examen, on a 
trouvé qu'il eft fort douteux que ce foit 
Clovù qui ait brûlé nôtre Eglife. Ce Roi cfe 
France étoic Alic (Je GoJegrJtle, qui règnoît 
alors à Genève, & dont les Troupes contri
buèrent à la défaite de fon Frère. Mais Gon-
debaud aïant d abord fait la Paix avec Clôv/s, 
tomba liibitement fur Goàègiftle & le tua. 
Aparcmment îe parti contraire ne fe fournit 
pas auifi-tôt, & fa réfiftance ocafiona la 
deftruétion de la Ville. VEnnemi, dans fe 
Titre de l'Homélie eft relatif à Genève, & 
quel qu'il foit, c'eft celui qui Ycivoithithe. 
Ce pqurroit donc être Gondebmtd lui même, 
lors qu'il châtioit les Partifans de fon Fré^c, 
qui l'avoit trahi» Mais ce point S'Hiftoire 
n'entre qu'incidemment dans nos Recher
ches. 

Cette Eglife fut rétablie au comcnccmeiit 
du VI. Siècle. On trouve dans le IV. Frag
ment des Oeuvres tfAvitm, quelques Mor
ceaux de l'Homélie pour la dédicace. Il y a 

lieft 
1 Hift. ancienne de la Suiflc. T. II. p. 200. 
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liai de conjedurer que le Texte était ce PaC 
fage de Job, Le Seigneur lui rendit au double 
tout ce quil pojfèdoit auparavant * 11 fait 
comprendre dans ce Difcours que l'Eglife 
étoit 1 établie avec plus de magnificence qu'au
paravant. C'çft ce que Ton peut conclure des 
fouhaits qu'il Lut que ce qui fera dorénavant 
enfeué a FEjlifc, lui fait toi/jours rejiitué tïu-
ne manière awji avantageuse \ ce qui lui donc 
lieu de comparer le fort de ce Temple à ce 
qui arriva à Joh, qui non feulement fut réta
bli dans [on premier étaty mais dont Dieu aug
menta au double tout ce qiCil avoit pojSèdé. 

L'Hiftorien Spon dit, que Contran fonds 
la Cathédrale de St. Pierre, & qu'Avittts la 
confiera. Il femble ainfi faire envifager PZ-
glife confacrée, corne niant été fondée par 
Gontran , . mais cela cft impoffible , puis 
qvfAvittn étoit mort il y avoit 30. ou 40. 
Ans, lors que Gontran comenqa à régner. 

On avoit dit dans le Jourmil Helvétique f 

que la Balllique avoit été bâtie par Gondc* 
baud **. Mais cela demande aulfi une petite 
correction. L'Auteur du Mémoire prouve 
que la chofe n'efl: pas vraifcmblablc, puis 
que ce Prince étoit Arien. 

,3 Quelques perlbnes ont crû, dit-il, que 
w le Prince qui avoit rétabli PEglife de Genève 

» étoic 
* Job XlU. 10. * t Juillet 1745. p. 7* 
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w ctoit Go;tde5a:id, mais finis penfcr qiiïl a 
» été Arien jufqu'à fa mort, & qu'Avittts 
,3 étoit un Ortodoxe zèle. Corne Gondebaud 
„ n'duroit point rétabli une Eglifc en faveur 
w des Ortodoxes, Avitns de Ion côte n'aiu 
33 roit pas non plus voulu la confacrer pour 
33 un Prince Arien. D'ailleurs cet Eveque 
3? dcijgne le Souverain auquel il s'adreife 
33 dans Ton Homclic par la louange qu'il lui 
5> donc fur le zèle qu'if a fait paroitrc pour 
j, Yinjlru&ion des Iguorans, & la Converfion 
33 des Hérétiques *. Il nous aprend que dans 
33 la même folcnnité, ce Prince ofroitàl'E-
33 glifc ces Ignonms qu'il avoit inltruits, & 
33 'ces Hérétiques qu'il avoit convertis. Tout 
,3 cela cft abfolumcnt contraire \ ce qu'oui-
33 tm lui-même & Grégoire de Tours nous 
33 «prennent de Gondebaud, qui rcfufa cont 
33 tamment de faire profelfion de l'Ortodo-
„ xic, quoi que que touché des difeours 
M' &Avitn$. 

„ Mais il efl aife de reconoitre à ces traits 
M Sigismond, Fils de Gondebaud, couroné à 
„ Genève par ordre de fon Pcre Tan 514. 
,3 Avitns i'avoit converti, & il iaifoit une 
„ profelfion ouverte & zélée de l'Ortodoxie. 
„ On voit encore par les Lettres d''Avitns que 
33 St. Pierre étoit fon Patron **. Et cela peut 

,3 être 
* 'nftittiror rudium , labeprram reftimtou 
' ? Apoftolu» pcmliauiv ïauonu» veûcr. 
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„ être à caufe du raport du nom de Sins-* 
„ moud ou de Sihismond à celui de Simon V 

„ Quoi qu'il en foit, ce Prince célébrant 
„ la Fête avec folemnité, Avitrts lui écrivit 
yy des Lettres de compliment à l'ocafion de 
,3 cette Fetc *+. Il y a uparence que SigismonJ 
„ en rétabliilant cette Bafilique la conlacra 
33 ï St. Pierre. Ce Prince arant régné depuis 
?J f 14. jurqu'à Tan ^ 3 . c'eftdans cet inter-
,3 valc qu'il faut placer la réédification de la 
33 Bafilique confacréc par Avitw. 

Avant qu'aller plus avant, venons ce qu'il 
faut penfer de ce que dit Spon d'après LazhiSy 
que Gontran fonda la Cathédrale de Genève. 
Ce Prince comença à régner Tan <s6l. If pa-
roit fingulier qu'on fui farte fonder une E-
glife qui avoit été rétablie avec magnificence 
il n'y avoit que cinquante ans. Il cft vrai 
que fi le fait étoit bien prouvé, onpourrott 

fupo-

* Ce raifonement eft plaufib'e, mais il n*eft pas tout 
i fait conv.inquam Gondtbiud â ete' regaidé e m e le 
Reftauratcur de Genève après le de'gat qu'y avoit fait l'En
nemi. Le plu« grand ravage fur l'incendie de la Cathoé-
dral*. Ce ï'ihce l'auroi? il'iaiOe rumee pendant on Récite 
a(T«'z lorg & afT<-E paifible ? À la v#-»ite il étoit Arun, 
mais un Ari'n fort modéré. Il eut des conférences afftz 
pacifiques avec Avitus fu la Ré tgion. Il aura donc fû 
cem nef à rétablir la Bafilique, qui aura été achevée & 
conlacîée fous Ion FiU Sigi>m nd Ce dernier Roi n i 
pas affez lègne pour l'avoir couftrutte toute erttrére. 

Super citm oflîcia Cultnint vcftro (rmper débita pr* 
¥cftivitaii» coniuttudine dcftuuvi. LcUic XXX. 
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iupofcrque l'Eg'ifc confacréc par Avitm au-
roit été détruite pcnd.mt les Guerres des 
Defcendans de Clovis contre les Fils de Go//-
debaud. 

Mais l'autorité de Laziu* n'eft pas d'un 
grand poids. II ctoit Médecin & ÎLitono-
graphe de Thnipereur Ferdinand L & Ion 
Ouvrage eft daté de 15 5 <f. Dans ce tems-là 
on n'avoit point encore bien débrouille, ni 
même recouvré les Pièces originales iiir Ict 
quelles i'Hillone eit apiuéc. Auifi on ne peut 
rien de mome c>adl que ce qu'il dit du 
Roiaumc de Bourço^ne. 

Un Fait qui pourrait avoir doué lieu à la 
fnéprife, c'eft que Contran fit quelques li
béralités à l'Eglife de Genève, à l'ocalïon de 
Çariatbo Ton hxuier, qui en futEveque. Au 
refte ces Faits noue intèrcilent peu, parce 
qu'il eft aflez probable que nous n'avons plus 
aucune portion tant foit peu confidérable , 
4e ces Eglifcs bâties dans le VI. Siècle. 

Spon ajoute qu'après Contran le Bâtiment 
fut difcojuhmé jtifqiCen 990. que P Empereur 
Otton le fit poiirfuivre, & que Conrad P acheva 
Pan 1024 * Mais on ne voit pas cornent la 
Conftruûion de la Cathédrale feroit demeu
r e imparfaits Jufqu'au tçjms de l'Empereur 
Otton. Voila une intsmiption de 500. ans, 

* Hift. de Genève, T. I.p. 28. Edit.in 410. 



* 18 Joiotial Helvétique 
& cela fcul montre Pabfurdité de la fupofi-
tion. L'intervale clt fi long que le tems fcul 
auroit pu détruire d'une part autant que l'art 
cdihoir de l'autre. Entre Gontran & l'Empc-
rpur Otton on trouve pluiieurs Princes rçlhiu-
ratcurs d'Egliies. La Reine B*'mnkaut> par 
exemple, avec les mauvaifes qualités, avoit 
celle-ci de bone, qu'elle eut loin d'entretenir 
les Temples de Dieu & de Tes Saints*. Ai-
moin va juiqu'à dire que le nombre des Egli-
les qu'elle a tait bâtir cft pixfquc incroïablc. 
Brunehant a régné en Bourgogne quinze ans, 
& n'auroit pas laiifé l'Eglifc de Genève impar
faite fi Gontran ne l'eut point achevée. La-
zim ajoute que Tliéodoric, le dernier des 
Rois de Race Mérovingienne 7 n'aïant point 
d'Enfans fit à Genève pluiieurs chofes en fa
veur de la Religion **. La fource de l'erreur 
feSpoiiy ou de ceux qu'il a copié, c'eft de. 
de n'avoir pas diftingue deux Eglifes de St. 
Pierre fueccilives au même lieu. 

On peut encore ajouter aux Remarques 
précédentes celle-ci, c'eit que fi l'Ouvrage 
comencé au VI. Siècle avoit été repris au 
X. on verroit deux goûts d'Architedture bien 

di-

- * Dei fie ejut Sanftoram Memorias exeolebat, Se no
va* fabricando devotè mulfiplicabac. AJraoin. 

** Multa pro faicieoda fteligione apud Ccnevmn 
todaviu 
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diférens Pun de l'autre. Or quoi que l W 
puiflc diftingucr dans cet Edihce deux por
tions, dont l'une cft mieux conftruitc que 
l'autre, on ne peut pas dire que ce foient 
deux goûts diïcrcns. C'eft toujours le mê
me, mais exécuté dans une pairie avec ma
gnificence, & dans l'autre d'une manière 
mcfquinc. I! cft néceifaire d'expliquer ce que 
l'on doit entendre par ces goûts diferens du 
VI. & dû X. Siècles. 

Dans le VI. Siècle les Temples tenoient' 
encore de la manière des Romains, c'cltà 
dire qu'ils dévoient être cnPériltiles , &que 
Ton y emploioit des Colones ifolccs. La 
décadence du goût en avoit fàhs doute cor-
rbmpu les proportions, mais on ne les avoit 
point encore bannies de l'Archite&urc. C'cft 
ce qui paroit par les Dcfcriptions que donc 
Grégoire de Tours de plufieurs Eglifcs bâties 
dans les Gaules, celles, par exemple, que 
TEvèque Nomatius con&nïifit k Clermont en 
Auvergne à la fin du V. Siècle, & qui ctoit 
un peu plus petite que la nôtre, avoit feptan-
te Colones. Une autre bâtie à peu près dans 
k même tems, en avoit 120. Rien ^indi
que que ces Colones foient autre chofe que 
des Colones ordinaires. Mais les Arabes qui 
fe répandirent en Europe dès le VIII. Siècle, 
aiant mis les grandes Arcades à la mode ban

nirent 
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jiircnt entièrement les Colones, & leurfublli-
turrent des Piliers plus forts, tels que ceux 
que Ton voit dans la conltruétion de nôtre 
Églife , & qui font uniformément emploies 
dans toutes les parties > co qui fait voir qu'elle 
a été bâtie tout de fuite en entier, ou du 
moins fans grande interruption. 

On peut donc pepfer que l'Edifice du VI. 
Siècle n'étant plus de goût, ou étant peut-
çtre caduc, on le rétablit entièrement dans 
un autre goût On fait que dans le X. 
Siècle on fut corne faifi d'un zèle extraordi
naire pour rebâtir les Eglifes prcfque par 
tout, làns trop de nécellité. 

Il y a beaucoup d'aparence que nôtre Ca
thédrale a été fondée par Conrad le Pacifique 
Iloi de Bourgogne. H n'eut aucune Guerre d; 
trouva le moicn de fe défaire des Sarafins & 
des Hongrois qui infeftoient fon Pais. Il eut 
l'habileté de les mettre aux prifes les uns; avec 
tes autres. 11 parcourut toutes fes Villes pour 
y faire fleurir l'ordre & la juftice, aflembla 
les Etats de fon Roiaume, & fit de concert 
avec eux, de fages Loix, qu'il eut foin de faire 
obferver. Il favorifa les Eglifes & mérita le 
nom de Pacifique. Quajnd nous n'aurions pas 
autorité de tamis pour atrihuer à ce Prince 
la nouvel!? continuation de Si. Pierre, on 
Çouproit juger / en comparant fon Règne 

avec 
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avec celui de fes Prédéceffeurs, que c*eft à 
lui qu'il faut la raportcr. Ainfi c'eft entre 
l'année 943. & Tannée 993. qui fut celle de 
la mort de Conrad, qu'il faut placer la cont 
truétion de la partie la plus,élégante de cet 
Edifice. 

Spon dit, que ce fut Otton qui en 990. fit re
prendre la conltrudiion de St. Pierre. Si ce 
fait étoit bien prouvé, il faudroit l'entendre 
d'Otton III. fous les aufpices d'Adélaïde fon 
Aïeule. Mais il n'y a nulle probabilité qu'un 
Prince conftruife des Eglifes dans les Etats 
d'un autre Prince. En fupofant donc la vérité 
de la date, c'eft à Conrad le Pacifique qu'il ' 
faudroit toujours raporter cette conlfaruâioiu 

Il n'eft pas impoflible que l'Edifice de St. -
Pierre n'étant pas achevé quand Rgdolphe IIL 
fuccèda à Conrad, il* l'ait fait continuer, mais 
afiez mal. On aperçoit aifément que dès la 
quatrième Vojute jufqu'à la grande Porte , 
l'ouvrage eft conduit dans un goût plus (Eco
nomique. Les Murs ne font plus renforcés 
par dehors, les Fenêtres font plus écrafées ̂  
les Chapitaux des Colones font plus (impies, 
& les Arcades du Corridor inférieur font dit 
tribuées moins élégamment. 

On fait quel étoit le cara&ère de ce der* 
nier Roi de Bourgogne. Il n'eut ni conduite j 
ni courage. On le défigne par les titres de 
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Lâche & de Fainéant. Jl paroit néanmoins, 
qu'il nt du bien aux Eglifes. Mais les chofçsi 
s'exécutent mal fous un Prince de ce caractè
re. Il le peut encore qu'aiant avancé la cont 
tru&ion de St. Pierre, il laiffa quelque por
tion à faire à l'Empereur Conrad le jalicpie, 
qui lui iuccèda. 

Ne foies pas furpris , Monjieur , (î pour 
vous doner l'Hiltoire de nôtre Cathédrale > 
j'y fuis revenu plus d'une Fois. Ccit le fore 
qu'a eu l'Edifice même, qui n'a été bâti qu'à 
plulieurs reprifes. 

Il eft impoifible de déterminer ce qui peut 
être de la conftruûion de Rodolphe ou de Con- , 
radlefalique. Les parties fupéricures font or
dinairement celles par où on termine un Edi
fice. Ainfi le haut des Tours, le haut de la 
façade, peut être le Portail, font de Conrad* 
L'Edifice, fut donc terminé entre 1034. & 
1039. 

Outre les corrections que j'ai déjà faites k 
nies Recherches précédentes fur notre Cathé
drale , voici encore une petite méprife, que 
je ne dois pas diffimuler. Elle regarde les Fi
gures qui font fur le Fronton du Portail. J'a-
vois décrit ces Figures, qui font du goût du 
XI.Siécle& qui aident beaucoup à déterminer 
l'âge de nôtre Eglife. La principale de ces 
Statues répïéferçte le Sauveur. 4. fa droite on 

voit 
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<voit £>. Pierre les Clés à la main , & qui par 
conféquejit yiapas bejbtn qiCon lui denuvidefon 
nom. Il par oit là corne le Patron de mtre Eglife.. , 
De F autre coté à gauche7 on remarque ynefigure 

femblable , & qui ne peut être que St. Paul. 
Il a perdu fon bras droit, dont aparemment il 
tenoit P Epée, injlrument de fon Marttre qui le 
caraSérife. * 

Il ell certain que dans la plupart des Egli
ses du XL Siécle,on avoit acoutumé derepré-
fenter fur le Fronton du Portail ces deux 
Apôtres & Chrift au milieu. Cependant aianc 
examiné de plus près la Figure que nous 
avions prife pour St. Paul7 elle s'eft trouvé^ 
toute autre chofe. Cette Statue réprcfenflfc 
très certainement une Femme, Mais qui 
eft elle ? Nouvelle Queftion aflèz embarafc 
fante. Nous n'avons point encore d« Con
jecture bien fatisfaifante là defliis, & d'ail
leurs ma Lettre eft deja trop longue pour 
penfer à rétendre davantage. Je vai finir par 
quelques accidens qui en divers tems ont fore 
endomagé nôtre Eglife. 

Cet Edifice a foufert trois Incendies. Le 
1er. qui a été inconu à Spon & à nos Annales 
manuferites, eft de l'an 1349. Je l'ai trouvé 
dans PObituaire de Genèveoi\ il eft marqué, 
parce qu'on devoit faire annuellement un 

M m 3 Sem* 
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Service pour le repos de l'Ame du Cardinal 
de Deuze, qui avoit donc une fbme pour ré. 
garer le domage. 

Le 2mc. fut en 1430. Le fêu aïant pris du 
côté du Lac, le Vent du Nord porta l'Incen
die jufqu'à St. Pierre, où il s'arrêta. Le Pojge 
étoit alors à Genève, & parle de cet Evéne* 
nient dans un de fes Ouvrages. Le Mur qui 
avoit foufert de l'Incendie étant tombé en 
1441. fur la partie du Cloitrc où le Chapitre 
s'affembloit. 

Le Pape Félix V. doua une Bute pour apli-
quer à la réparation du domage le Revenu de 
la première année de tous les Bénéfices du 
feiocèfc pendant 20. ans. Ainfi outre le Toit 
qui fans doute avoit été confumé, ils réta
blirent le Mur du coté du Nord. 

Enfin la Foudre étant tombée en i f f & 
fur PEguille qui étoit au déifias de la façade, 
cette Èguille fut détruite avec le Clocher 
Voifin, & quelque partie du Fronton. 
- Dans le milieu du Siècle fuivant en 1643. 
on s'aperçut que la Façade panchoit, & que 
les Vouflbirs de la 2de Voûte fe détachoient. 
Ony aporta quelque remède; mais le mal a 
toujours augmenté depuis ce tems là jufqu'en 
S 749. qu'on a cefle d'y prêcher. Je fuis &c. 

OBSERv 
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OBSERVATIONS 
Sur quelques Poètes François. 

LETTRE à Mr. D ' A R N A U D , Corrcf. 
pondant Literdire de S. Jif. le R O l 

D E P R U S S E . 

Vita fine Litteiis mort eft. 

JE prensj Mofifieur , la liberté de vous 
adreifer les Obfervations que vous m'avés 

demandées fur quelques Prêtes François,* 
mais je ne vous les adreffe que corne des doiu 
tes , fur lefquels je vous prie de me dire vô / 
tre fentiment, & de décider. Il n'apartient 
qu'à de grands Poètes de juger des beautés & 
des défauts de ceux qui fe font diftingués 
dans un Art fi ingénieux. Il ne convient qu'à 
eux d'en découvrir tous les Miftères, & d'en 
déveloper toutes les finefles. Moi qui y fuis à 
peine initié, je ne prononce qu'en tremblant 
fur ce que je vois avec admiration ; Ce n'eft; 
donc que pour obéir à vos ordres, que je 
romps le filence, quoi que vous mç fourni£> 
fiés un fi beau fujet de parler. 

Cependant, quelque dificile qu'il foit de 
iieu difcourir fur ce fujet, j'aime mieux vous 

Mm 3 * en»e* 
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entretenir fur une Matière auflï pleine d'à-
mencités, que d'aprendre, corne on vouloit' 
m'y engager, le Langage dur & énigmati^ue 
du Barreau, qui eft tout à fait barbare & 
inintelligible polir moi} & je ne fuis plus 
allez jeune four y acoutumer mon oreille, 
& pour y plier mon goût. Capable de lacri-
fier mon penchant au Public, iljie feroit pas 
jufte de facrifier le Public à mon ambition, 
ou à l'opinion trop favorable qu'on a de moi. 
Mais la Langue du Barreau ne doit pas vous 
être étrangère, fi vous êtes l'Auteur de quel
ques DilTertationsfurlaJurifprudence, dont 
il eft parlé avep beaucoup d'éloge, dans le 
Tome XXII. de la Bibliothèque raifonée, & 
que le Jotirnalifte atribûe à un Mr. D**. 
Si vous & lui n'êtes qu'une mèmePcrfone, 
Vrius réunifies des talens cfificiles à concilier, 
& qui demandent des études, des conoiiian-
ces, un génie, & un tour d'efprit bien difé- . 
rens. Les Principes du Droit, ou de l'E
quité, fi conformes aux Lumières Natu
relles , ne font pas ce qui me feroit de la 
peine; if y a peu de Perfones raifonables 
qui ne doivent les entendre, & qui ne les 
entende , en éfet, jufques à un certain 
point : Mais cornent fe former à la Procédure, 
& en fuivre exactement la marche, & les 
détours ? Il faut pour-xela s'afTujettir à une 
étude.longue & pénible -, car on ne comprend 
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pas aîrcmcnt ce qui dépend de la Coutume, 
ou d'un Ufagc arbitraire, dont quelques Lé
gislateurs ont jugé à propos d'embaraffer 
3'explication & Implication des Loix, fi mul
tipliées , & quelques unes (Ipcu claires. Qui 
•ne s'égareroit dans un Liibirinthc où Ton ne 
marche que fur des épines. 

Quelféjour étranger & pour vous, &pour moi ! 

La Poefie, au contraire, ne nous préfente 
que des Sentiers fèmés de Fleurs,- des Ima-
ges riantes, & l'Harmonie la plus agréable : 

Ami, cet Art charmant embèlit toutes chofes; 
Et change les Chardons, en Jonquilles, en Rofes. 

Le Parnafle eft féparé du Barreau par des 
Monts efearpés, & le paifage de l'un à l'au
tre n'eft pas aifé. Les Lauriers d'Apollon ne 
fauroient croitre parmi les Ronces qui y 
naiflent en abondance. Les Mufes fuient les 
Chicanes des Plaideurs, & les Cris des Pro
cureurs. ThémU même ne décide qu'avec 
crainte, des Biens, de la Vie, &de l'Honcuv 
des Mortels. Il me femblc qu'il faut être plus 
qu'Home pour lui prêter fes yeux, lui fervir 
d'Interprètes, & faire pancher fa ba'ance. 

Qycllc droiture de cœur,, quelle pénétra
tion, quelle étendue, & quelle juftefle d'ef. 
prit ne fnut-il pas, pour s'aquiter d'un devpir, 

M m 4 aufE 
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aufiï important / On doit être fourd à k 
Haine & à l'Amitié, pour n'écouter que la 
Juftice. L'Ame du Juge doit-être aulîî pure 
que la Loi même. Les plus grandes conoit 
lances ne fufifent pas fi elles ne font jointes à 
beaucoup de probité, de vigilance, & du
plication. Une formalité négligée peut caufer 
la ruine d'une Famille, & les plus petites 
chofes entraîner la perte des plus grandes. 

Il faut raprocher des Gens aliénés par l'in
térêt ou par la vengeance, acomoder par h 
douceur ce que la févérité des Loix n'a pii 
terminer,- foutenir la foiblefle des uns, ex
pliquer ce qu'ils ont eux mêmes peine à 
comprendre, rélîfter au crédit, & aux im-
portunités des autres. Il faut n'écouter ni 
les promefles ni les menaces , diflîper les 
obliquités dont on tâche d'en\ eloper l'In-
juftice,- porter le jour dans les ténèbres dont 
on s'éforce de fe couvrir. Il faut être atentif 
aux petites fautes, pour empêcher leurs pro
grès & n'être pas forcés à punir les grands 
Crimes: Il faut pénétrer les fraudes qui de 
gliflent dans la Police, pour les prévenir y 
avoir afles de fermeté pour corriger les Abus 
que la Coutume autorife & les Monopoles» 
que l'Avarice produit. Il faut être , enfin, 
également en garde contre l'aigreur du tem
pérament, & urtc compalfion dangereufe à 

1-4 
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la Société. Voilà, Monfieur, une partie des 
qualités que le Public demande dans un Ma-
^iftrat, & que je fuis bien éloigné de poilé-
der. Je fensj 

Quidvaleanthumeri, quidfen-e reeufent. 
HO RAT. 

Cependant, corne le difoit un Païen, Puis 
que les Dieux ne mépriftnt pris le Gouverne
ment du Monde, les Mortels ne doivent pas 
négliger celui de la Terre. 

Mais revenons aux Obfervations fur les 
Poètes, & quitons les Epines du Barreau,pour 
fes Fleurs que la Poefie nous préfente. On les 
aperçoit de toutes parts ; nous n'avons qu'à 
nous baiifer pour les cueillir. Il en croit dans 
la Plaine, aufli bien que fur le {omet du 
Mont. 

Les plus grands Homes fe font fait un plaifir 
de cultiver la Poefie. Parmi les Anciens, Solon, 
Phocilide7 Pithagore, ces illuftres Philofophes, 
ont mis leurs Préceptes en Vers. Entre les 
Modernes, Mr. de Tlwu, nous aprend dans 
fon Hiftoire, qu'il étoit fort amateur de la 
Poefie; Mrs. de LeifotitZy Fontenelle, Mr. 
le Pr^îdent Bouhier, étoient eux mêmes d'ex* 
ccllens Poètes. La Poefie exige, non feule
ment beaucoup de talens, mais encore beau-
coup de conoiflances. Homère & Virgile 
étoiort Savans : Corneille, Racine & Def{ré*UK> 
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Pctoient auffi. L'Imagination.feule ne fait 
pas le Poète ,• il faut quelle foit dirigée par la 
Raifon 5 l'Enthoi^fiafme même e(t fournis à 
certaines règles -, cette forte d'y vreffe n'exclue 
p;?s le Bon-Sens > ici la Nature a befoin du 
fecours de l'Art, qu'elle embéiit à fon tour. 
Montagne en marque parfaitement bien le ca
ractère, dans ces paroles ; A certaine mejïire 
on peut juger la Pocfie par les Préceptes, & 
par PArt \ mais la bone, lafuprème, la divine, 
ejl au dejfits des Règles & de la Rptifon \ elle ne 
pratique pas notre Jugement, elle le ravit & 
ravage. Celafe voit principalement au Thé
âtre. Si vous votées quelque chofe de pluS 
fur cç fujçt, vous n'irés pas loin le chercher, 
vous le trotiverés dans le Journal Helvétique 
de Février 1746. L'Eloge que Ton y fait de 
la Poefie cil confirmé par le judicieux Mr. 
RpUin. VEtude de la Poefie, dit-il,peutfer-
vir beaucoup aux jeunes Gens ,* même pour 
l'Eloquence, en leur élevant PEfp'it} en les 
acoutumanï àpenfer d'une manière noble ç^/rt-
blime ; en leur aprenant à peindre les Objets, 
des couleurs les plus vives, en douant à leur Stile 
plus de finxey dé variété, d'harmonie & d'à-
gyément. Cornent ne loùeroit-il pas uh Art 
que Moïfe, David tkSalomon * ont pratiqué* 

& 
* Pour voir combien Salomon Itoit bon Pocte , il n'y j 

qu'à lire te Cantique des Cantiques. Que de figues 
& d'images nobles & riantes I . 
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& qui cft fi propre à exprimer de rrandes 
Vérités ! En ccia fort fuperieur à la Mufi-
fjuc, qui ne fait que flârcr l'Oreille par des 
fi? ns harmonieux. La Peinture elle même 
eit obligée de lui céder. Peut-elle corne la 
Pocfic, peindre les Pcnfccs les plus intimes 
du Cœur, les diferentes nuances des fend* 
mens Tes plus fins & les plus délicats; mul
tiplier fes figures & fes images, par des Ccr-
pics qui rcflémblent toutes parfaitement à 
l'Original/ Je ne parle point ici de ces figu
res frivoles qui font corne des Pièces de rap
port & des Hors-d'œuvres dùiis le Difcours, 
Orncmens étrangers qui défigurent quelque
fois l'Objet; je parle de celles qui font l'ex-
preiïîon de la joie ou delà douleur, qui ma-
nileftent la fituation adtuellcde notre \n\Ci 
qui font une peinture vive & naturelle de 
fes fentimens & de fes idées. Ce qui dé-. 
cîîie la QuefHon de la préférence entre la 
Poefie & la Peinture , c'eft la diférente 
durée de leurs productions. Les Portraits 
ÏÏApeIle7 ceux de Zettxrs ne fubfiftent plus 
depuis long-tems, nous ne {aurions en 
juger; une fbible Tradition en conferve à 
peine la mémoire ; au lieu que les Ouvrages 
des Anaa'éonSj des Sophocles, des Euripides^ 
quelques anciens qu'ils foient, feront auiîî 
immortels que leurs noms. Nôtre Pottcrîtc^ 
ĵxi s'inftruira dans les Ouvrages des Racines, 
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des CorneiHes, & des Voltaires, ne ceflera 
Jamais de les exalter* & la durée de leur ré-* 
putation égalera celle du Monde. L'expreC 
lion eft à la Poëfic ce que le coloris eft à la 
Peinture i mais il s'en faut bien que le co
loris ait autant de nuances que l'exprcffioii 
a, pour ainfi dire, de couleurs. Quelque 
diverfité qu'il reçoive des mains de PArtiftc, 
il a cependant fes bornes, au lieu que Pcx-
preilîou, étant l'image des Penfées, imite leur 
prodigieufe variété. Après ce court Eloge de 
laPoéfîe, je vai parler de quelques uns de 
ceux de nos Poètes François, qui le font le 
plus diftingués dans ce bel Art. 

Je ne faurois mieux comencer que par 
Pierre Corneille dont le nom n'eft pas moins 
conu que celui du Cardinal de Richelieu, 
Fondateur de l'Académie Françoife, & qui 
étoit, en q§elque forte fon Rival. 

En vain contre le Cidy un Mhtiflre fe ligne r 

Tout Paru pour Chimène a les yeux de B@drigtie+. 
D E S P R E A U X . 

Cette Tragédie du CiA7 qui fût une des pre
mières du Grand Corneille, enleva prefque 
tous les fufrages, malgré la jaloufie d'un 
Miniftre devant qui tout plioit, & malgré 
la Critique judicieufe que l'Académie en fit 
f>ar fon ordre. On y remarqua piufieurs fautes 
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de Langage, des expreilîons bafles, des lo
cutions qui comencoicnt à vieillir -y mais dans 
Ja balance, les beautés l'cmportoient de 
beaucoup fur les défauts. Il faîoit que celte 
Pièce fût éfectivcmcnt belle, pour fc foute-
nir malgré toutes les fautes, dont on ne peut 
s'empêcher de convenir. Aulfi dilbit-on en 
Proverbe, Beau corne le Cid. Un Proverbe, 
quelque trivial qu'il foit, elt prefquc toujours 
Texpreifion de la Vérité. 

Après le %Cid parurent fuccefîivcment 
Cinmtj Polieitifo, Sertorim, RfiJojioie7 He-
radius y les Horaces, Pompée, & quelques au
tres boiies Pièces, qui, quoi que moins par-
laites , n'étoient pas indignes de fa réputa
tion , & caradèrifoient la main d'un grand 
paître. L'Hiver de Cvnteille ne valoit pas 
fon Eté j on ne fauroit le nier, mais cette 
Vîeillefle étoit celle d'un Home vigoureux, 
qui n'a perdu que cette fleur que done le 
Printems de l'âge, & qui a confervé prefque 
toutes fes forces. Il eft vrai, qu'en Poéfie, 
le Jugement, qui fe fortifie avec les Années, 
ne dedomage pas toujours de l'Imagination 
qui s'afoiblit. Il eft certain que CœueiUe , 
éclairé par fes propres lumières & par celles 
du Public, fe corrigea de ces Jeux de mots, 
de ces brillans concelti qu'il avoit répandu 
avccprofofipn dans le Cid', mais il ne re£ 
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pecte pas aflcs les Règles de la Langue: En
traîné par Ton feu, par la nobleife de fes 
idées, par l'énergie du raifonement, il leur 
facrifia quelquefois la propriété des termes , 
la douceur & l'harmonie du tour & de Pex-
prelfion. Mr. Defcartes l'a juftifié, en quel
que manière, par une Réflexion que voie* : 
Ceux , dit-il, qui ont le raijonetnent leplmforty 
& qtiipenfent leplm noblement, font auJJIceux 
qui font les plus propres à perfuader, encore 
qu'ils ne parlajfent que Ba*-Breton. Ceux dont 
f Imagination eji la plus fublimie ne laiffent pu 
d'être les meilleurs Poètes, encore qiHils dédai
gnent les minucies des Bigles & cpCils ne s* ex-
priment'pas félon la Grammaire. La contrainte 
de la Sintaxe tient l'Efprit dans une certaine 
gène; les grands Ecrivains l'affujettiiTcnt, eu 
quelque forte, à leur génie. 

Mais pour mieux cara&ériferCorwWZfe, en* 
trons dans le détail de quelques unes de fes 
Pièces, où Ton remarque une fi grande va
riété. Il faut convenir que le comencement 
deC/wfflfentla déclamation-, on y trouve une 
certaine généalogie de penfées, qui ne peut 
que déplaire y mais fi l'on va plus loin com
bien n'eft-on pas frapé de la grandeur d'Ame 
qui brille dans Emilie, dans China, & dan* 
Augujte ? Qui ne feroit charmé cle cette bcll* 
Scène où cet Empereur pardone généreufe. 

ment 
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ment à tous les Conjurés, & où tendant la 
main ià China, qui en étoit le CheÇ il lui die, 

Soïons Amis? Cinna, c'ejl mol qui t'en convie: 
Conte à mon Ennemi je t\u dune iwie > 
Maljrè tonte Phorreur de ton L\che deifiin 
Je te la done en:or, corne à mon Ajfajjin. 

Les Tirans difent,que l'impunité encoura
ge le Ciime,* ruais les bons l'iiutes onc tbu-
vent éprouvé que le pardon tait tomber les 
Armes des m .ins du Criminel. Cell ce qui 
arriva : Augujie n'eût plus à craindre de 
Confpirations ; & la Clémence fit plus d'im-
preflïon que toute la terreur des fuplices. 

Il y a dans la Tragédie de Sertorim une 
Scène admirable, entre ce Général, qui fou-
tenoit le parti de la Liberté, & Pompée, qui 
apinoit celui du cruel Siila, qui a voit tait 
ploïer fous fon Autorité Hgme & les Loix. 
J'en citerai ici quelques traits. Ccft Sertorim 
qui parle à Pompée, 

Jerfapeiïepltts Rçme nn enclos de Murailles 
Qitefes proferiptions comblent de funérailles. 
Ces Murs dont le Dejlinfut autrefois fi beau 9 

N'en font que la Prifon, oupiutùt le Tombeatk 
Mais pour revivre ailleurs dans fa première foret 
Avec les faux Romains, elle a fait plein divorce $ 
£t corne autour de moiy fai tousfes vrais apuis , 
JBçmç yicjl$lm dansJ^m^ eU$ ejl toute où je fui. 
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La Verfification de Corneille eft quelquefois 
un peu dure, mais prefquc toujours pleine 
de force. Voici des Vers fur le Duel, qu'on 
a défendu de réciter fur le Théâtre, mais 
qui font d'une grande énergie. 

Les fatisfaïïwns tfapaifentpoint une Ame } 
Qui les jbufre n'ejt rien, quile* faitejlinfante} 
Et de tous ces acoràs Péfet leplm comun , T 
EJi de perdre êthoneur deux Homes au lieu d'un. 

Ces Vers font tirés de la Tragédie du Cid , 
mais ils ont été fuprimés. 

Rien n'infpire plus d'horreur pour la TU 
ranie que la Tragédie à'Heraclius. Pcrfone ne 
veut-ëtre le Fils de l'Ufurpateur j ion Fils fe 
refufe à un titre fi odieux 5 il préfère la more 
à une Courone aquife par l'injuftice & par le 
meurtre. Quel eft l'étonement de FUfurpa* 
pateur Pilotas , qui croioit d'avoir fait mou
rir tous les Fils de l'Empereur Maurice-, lors 
que Leontine lui en montre u n , qu'elle a 
fauve des mains du Bourreau 5 mais ce jeune 
Home , il l'a toujours regardé corne fon pro
pre Fils , & il l'aime corne tel. Il veut faire 
mourir Heraclius, Fils de Maurice > mais il 
ne le conoit pas. Dans l'incertitude où il eft , 
il craint de trefnper fes mains dans fon pro- . 
pre fang. Leontine, fans s'ébranler de fes me- . 
naces, lui dit avec intrépidité, en lui mon- -
trjmt Martian & Heraclius, 
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Vun efiton Fils, F autre ton Empereur j 

Tremble dans ton amour^tremble dans ta fureur,. 

On fcnt en éfet qu'il doit trembler. S'il laifle 
échaper//enït7/M/, il expofe fon Trône &fa 
Vie y & s'il le fait périr, peut-être fes yeux fe 
tromperont-ils 3 peut-être que fa vengeance 
retombera fur lui même, & que fon ambition 
deviendra funefle à fon Héritier. On feue 
qu'une telle lituationeft extrêmement intè-
reifante. 

La Tragédie de Eolieu&e eft félon moi le 
Chef- d'œuvre de Corneille,- 'folk dire cepen
dant, qu'elle n'eft pas fans défauts. PolieuSe 
me paroit trop recherche & trop fleuri dans 
les Stances qu'il débite en prifon. Un Home 
fur le point de fàcrificr fa Vie à la Religion 
qu'il vient d'embrafler & dont le Cœur elfc 
•embraie de zèle pour la Vérité, doit-il fe pi
quer de terminer fes périodes par des images 
& -des antithèfes ? Je VLQÏI citerai que cet 
exemple. 

Allés honeurs, plaifh'S, qui me livrés la guerre> 
Toute voti'e félicité, 
Sujette à t inhabilité 
En moins de rien tombe par terre $ 
Et corne elle a Péclat du Verre 
Elle en a la fragilité* 

Il me paroit aufll qu'il exprime fa tendrefle 
JSTn #>« 
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pour Pauline avec trop d'artifice. Les fenti-
niens ne peuvent être trop naturels, fi l'on 
veut qu'ils iàlfent imprelfion : Il faut qu'ils 
foicnt parfaitement d'acord avec l'état adtucl 
où Ion elt. Or un Chrétien encore cchaufé 
des Eaux falutaircs du Batème, &qui n'eft 
plus animé que des mouvemensdela Grâce, 
doit il être fi ajulté dans fes difeours ? Il me 
force par là d'oublier fa fituation prefente 
pour admirer l'art avec lequel il l'expofe. La 
Converfion fubite de Félix, fon Beau-Pérc 
& fou Perlecutcur , ne me femblc ? ni dans 
Tordre de la Nature , ni même dans celui de 
la Grâce : Je ne vois dans cet Home qu'un 
Ambitieux, mauvaisPo^tiquc, qui, pour 
conferver fes Titres & fa Dignité, leur fa-
crifie les fiai Ions les plus étroites du Sang. 
ïîc font-ce pas là de belles difpofitions pour 
être éclairé des Lumières de la Foi & pour 
afpirer au Martire ! La Converfion de Pauline 
cft bien plus naturelle : L'on ne peut que s'in-
tèrelfer pour une Epoufe dont les fentimens 
fpnt fi nobles & Ci délicats. La Vidoire qu'elle 
remporte fur elle même en immolant à fou 
devoir fon amour pour Sévère, eft le triomphe 
de laVertyi : Digne déjà d'être Chrétienne, il 
ne lui manquoit qu'un raïon de la Grâce pour 
le devenir. Son Cœur ne pouvoitque fe re
muer à l'idée d'un Dieu qui fe fait conoitre 
tout à coup , corne lé Gréateur des Homes 
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& qui promet aux Fidèles une Félicité éter* 
nelle. On a remarqué que PAmour profane 
fc tourne aifcment en Amour divin.. H fe 
puiifie en quelque forte enpaifant de la Crcar 
ture au Créateur. 

Perfone n'a mieux conu le Cœur humain 
que Racine & n'a mieux fu faire ufage des 
Paffions les plus propres à le remuer. Perfone 
encore ne s'ett exprimé avec plus de délica-
tefle , n'eft mieux entré dans le génie de lg 
Lingue & de la Poefie Françoife. Quelle 
élégance & quelle harmonie dans fes expret 
fions, que de tendreffe dans fes fentimens / 
Il eft fublime fans enflure 7 & naturel fin» 
bafleffe : Il y a beaucoup de netteté & d'a-
dreffe dans fexpofition de fes Pièces , & de 
vraifemblance dans fes Dialogues. Chaque 
A&eur fe répond , & dit précifément ce qu'il 
doit dire, conformément à fon caradlère, à 
k fituation ou il fe trouve & à l'intérêt qui 
le fait parler. Il a l'art d'amener fes Evénê . 
xnerçs les plus inopinés, & les plus furpre-
nans, d'une manière naturelle ; & par là il 
éluighe Paparence de ce merveilleux qui 
blejje prefque toujours la Vérité. Il eft bien 
au deflus de Corneille, par la beauté du tour, 
& la pureté de là diétion : Cçlui-ci l'emporte, 
peut-être, par la grandeur des feûtimeits, & 
^élévation: de fe* idées. 
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Tour a tour ils nous font entendre 
Ce que le Cœur a Je plus tendre , 
Ce que Nfprit a de plus grand. 

L A M O T T E . 
Dans la Comparaifon qu'on a fait entre 

Corneille & Racine, on a dit, que celui-là a 
répréfenté les Homes tels qu'il devroient eïrej 
mais que celui-ci les a peints tels qu'ils font 
en éfet. N'elt-ce pas avouer que les Portraits 

* de Corneille font des Images de fiintaifie; 
mais que ceux de Racine répréfentent de$ 
Objets icels ? Il faut convenir que perfone 
n'a mieux conu que lui ces Images nobles , 

• mais en même tems naturelles, qui peignent 
avec force & vraifemblance, & qui caractè-
rifent le Langage des Dieux. Perfone encore 

* n'a patlé avec plus de délicateife : La main, 
dit le Père Porrée, à qui l'Amour confia fou 
Flambeau, n'eut que trop de giace à le ma
nier, à en ranimer la flame, & a en répandre 
des étincelles dans le fein des Spéculateurs. 

Sans décider la queftion de la prééminence 
entre ces deux illuftres Rivaux, dont l'un 
ne vouloit point d'égal, & l'autre point de 
fupérieur, il ne faut pas douter que l'un & 
Vautre ne régnent fur le Théâtre, jufqu'à-ce 
qu'jl fe trouve des Poètes qui fâchent, como 
eux, éclairer l'Efprit, émouvoir le Cœur, 
Se joindre la grandeur des idées àlatendreflb 
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des fentlmcns. Car il ne faut pas «s'imaginer % 

que le tendre & délicat RacineyïïQ Toit grand 
& élevé, quand il le veut, & qu'il faut l'être. 
On a cité corne un exemple de fublimcccs 
beaux Vers qu'on trouve dans fa Tragédie 
JAthalie : 

Celui qui met mi frein à la fureur des Flots, 
Sait aujjîdes Méchans arrêter les Complots. 
Soumis avecrefpeSl à fa Volonté fainte, 
Je crains Dieu, cher Abner, & if ai point d'au

tre crainte. 

Il paroit anime de l'Efprit Divin, lors qu'il 
parle du Néant de l'Home & de la Puillance 
du Créateur. 

Aufettl bruit defon Nom, la Mo'fuif-, ~le Ciel 
tremble ; 

// voit corne un Néant tout P Univers enfemble : 
Et lesfoibles Mortels, vains joiits du Trépas, 
Sont tous devant fes yeux, corne s'ils nvétoient 

pas *. 

Quelle éloquence, & quelle nobleflc/ Peut 
on mieux répréfenter la Majetté de l'Etre fii-
prème ? Il paroit que Racine avoit bien étu
dié la Religion, & qu'il avoit profité des 
Préceptes des plus excellcns Maîtres. Elève 
de Mrs. de Port Rçïal, le Difciple rôivoie 

N n 3 P o i n t 

* £fthct Tragédie 
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point dégénéré. Lorfque ces Meilleurs eu
rent écrit contre le Théâtre, il fe crut obligé 
de prendre fa défenfe, & peu s'en falût qu'ils 
ne trouvaflent en lui un autre PafcaL On 
trouve dans les deux Lettres qu'il a publié à 
cette ocafion une ironie fine & délicate. On 
ne fait ce que l'on doit admirer d'avantage 
ou fa Profe ou fes Vers. Le Difcours qu'il 
prononqa dans Y Académie Françoife, à la ré
ception de Thomas Corneille, eft un Chef-d'œu
vre ; il y loue Pierre Corneille, fon Frère, 
avec force, avec dignité, fans laifler écha-
per aucuns traits de cette bafle jaloufie, qui 
ne fe glifle que trop entre des Rivaux, & 
dont le grand Corneille même n'étoit pas tout 
à fait exemt : Mais s'il lui eut difputé le prix 
des Vers, je crois qu'il auroit été afles équi
table pour lui acorder celui de la Profe. 

Je nrai pas encore dit tout ce que je penfe 
des Tragédies de Racine, je fuis obligé d'y 
revenir f pour le jultifier du reproche qu'on 
lui a fait de mettre trop d'Amour dans fes Piè
ces. Il faut convenir qu'il y en a beaucoup, 
niais en cela il n'a fait que fe conformer au 
goût de fon Siècle & de la Cour, peut-être 
aufli s'eft-il laiifé entraîner à fon penchant, 
qui le portoit à la tendrciîcf : Par là̂  il a fù 
plaire, principalement aux Dames, dont le 
Cœur ne conoit guères que cette paflîon ,• 

mais 
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'irais il a foin de lui opofer les lumières de 
la Raifon & les beautés de la Vertu : Ce mé
lange de dignité & de foiblcdc fait un jeu 
d'autant plus touchant, qu'on l'éprouve tous 
les jours foi-mème; quelquefois les Maîtres 
de nôtre PaJfion, mais le plus fouvent lcr. 
Ffclaves. C'cft ainiî que P/vv/r? fait à Hyppo-
lite une Déclaration, qui excite chez elle les 
remors les plus violens. Qui ne fe fentiroit 
ému, Io#s que cette malheureufe Prineeflc , 
JIC pouvant plus fe taire & n'aiant pas la 
force de parler, dit à Hyppolite. 

Ne crois pat 3 tonte fois, qiCau moment que je 
t'aime 

Innocente à mes yeux jenfexcufe moi-mime ; 
Ni que au fol Amour qui trouble ma Raifon, 
Ma Ikhe complaifance ait nowri le poifon : 
Objet infortune des Vengeances cèlelies, 
Je m\ibhore encorplm que tu ne me détefles. 

Peut-on exciter la terreur avec plus de 
force & de véhémence qtfOreJie le fait dans 
YAndromaque f Quoi de plus beau & de plus 
noble que le caradère de Burrhw dans Bri-
tannicm '( On eft furpris de trouver un Home 
f\ fage & fi généreux dans la Cour de Néron. 
C'elt faire refpcder l'Humanité, c'eft la faire 
aimer, que delà réprefenter fous de fi beaux 

N n 4 traits. 
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traits. Corneille fe perd quelquefois dans les 
hués,* bien-tôt après, corne s'il ctoit fatigué 
de s'être éleVé fi haut, il tombe & rampe 
dans la pouiliére. Le vol de Racine cft égal 
& foutenu ; il ne laiffe point craindre de 
chûtes. On lui reproche aufTî de ne pas va
rier alTés le caractère de fes Héros, & de les 
habiller prefque tous à la Franqoile. Il faut 
convenir que Corneille a ici quelque avantage 
fur B^xcine y & qu'il a mis plus dg diveriîtc 
dans les Héros de fes Pièces. Cependant, 
Racine peilit les Grands Homes à peu près 
tels que les réprcfeiitel7-///7ojV<?j excepté qu'il 
leur prête un peu plus de tendreife. Le Ca-
fadlère de Mithridate n'elt-il pas confervé & 
foutenu ? Grand, jufqucs dans fes Défaites, 
il forme contre les Roumains les projets les 
plus hardis ; il femble tirer de nouvelles for
ças de fes difgraces même. La réfolution qu'il 
prend de porter la Guerre en Italie, & de 
faire trembler fes Ennemis jufqucs dans f\o;;/e, 
cft digne d'un Héros. Voici de qi e'ie manière 
Racine le fait parler, 

Marchons , & dans Jon Jein remettons cette 
Guerre, 

Que Ja fureur envoie aux deux bouts de la Terres 
Ataquons dmis leurs Murs cesConqnèrans p.fiersy 

Qu'ils tremblent, à leur tour, pour leurs propos 
foïh's. 
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Annibcd ta prédit 7 croïons en ce «van J Home, 
Jamaf* on ne vaincra les Romains que dans Honte. 
Notons la /ans fon Sang jnji entent répandu \ 
Brûlons ce Capitole ou fetois a tendu > 
Détruifons fes honeurs, &faifons difparoitre 
La honte de cent Hpis, & la mienne peut-être ; 
Et la fiante a la main, éfaçons tom ces Noms, 
Que Hgmey confatroit à d'éternels afront s. 

Ici, la noble/Te de l'exprelïion égale prefque 
-la grandeur du projet. Il cft vrai que Racine 
fait Mithridate amoureux, mais l'Amour 
s'ennoblit de la dignité du Perlbnagc qui le 
relient. 

Ce que j'admire encore dans Corneille & 
dans Haàne, c'eft qu'ils ne fc font pas bornes 
à-étudier le jeu des Pallions, & à pénétrer 
tous les replis du Cœur humain; ils ont lïi 
être, quand il le faloit, Théologien & Poli
tique : Mr. AcFonteneHe a bien raifon, quand 
il dit, qu'une Pièce de Théâtre demande peut-
être des Hé flexions plm profondes, plus de to-
noiffance des Homes £*? de leurs Pafîons, plm 
d'art pour concilier & combiner des chofes opo-
fées, qu'un Traité qui doit faire la dejîime des 
Nations. 

Mais, dit-on, la Tragédie, excite fouveut 
les Paiîîons. Oui ! mais fouvent aulîî elle 
travaille à les afoiblir & à les détruire, en 

pu-
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puniiïant le Crime & en recompenftnt la 
Vertu. Croions en le Pcrc Buffier, qui ccoit 
Théologien, & qui a tait fur la Morale des 
Ti dites fort cftimés: Vabus du Pocme Drama
tique , dit-il, rivtc point ce qiCil a d'utile en lui 
mente, & dans fa première injlitution. Doit-on 
détruire les Tempfes, parce qiCils ont été confa-
crés aux faux Dieux '{ Scipian l'Africain, qui 
rfetoit pas moins grand Politique que givnd 
Capitaine, n'a pas cru la Comédie çlangereufc 
pour les Mœurs, puis qu'il a travaillé, dit-en 
à celles de Terence. Le Cardinal Borromée, 
i\ qui PEglife Romaine a doue le titre de Saint, 
lilbit & corrigeoit lui - même les Pièces de 
Théâtre qu'il faifoit répréfenter. 

Peu de Perfones ont fait plus d'honeur à 
la Poefic Françoife que Madame D E S -
Ï I O U L I E R E S : Tout refpire dans les Vrers 
le goût d'une Palïion tendre & d'une Volupté 
délicate. Il fëmbleque pour écrire elle ait 
dérobé à l'Amour une Plume defes Ailes, & 
que fon Génie ait été échaufé de fon Flam
beau. 

Tendre, délicate , fidèle, 
' DesHouliércsf;//tf Vers excelle, 

Tout vit, tout parle en fon Tableau > 
Sons un Ombrage frais nom peint elle un Oifeatt, 
On croit que fes accens ont fiaté notre 07'cille, 

Et d'un plaijir toujours nouveau 7 

La 
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Ln êmttm de fis fins nous charme & nous 
réveille. 

Le Dieu du Goût lui prêta fin Phiceau ; 
Et PAmour ètoné de la trouve}' fi belle, 
Tour contempler fis traits fiuleva fin Bandeau, 

Et la prit pour une Immortelle. 

Rien n'dl plus agréable que la peinture 
qu'elle fait, dans fes Milles des douceurs de 
la Vie Champêtre : Elle nous fait envier la 
Condition de fes Bergers, par les charmes 
qu'elle y répand : Je n'ai rien vu de miciut 
que la Defcription qu'elle fait de la Fontaine 
de Vauclufiy c'ell un Modèle : En voici un 
Morceau. 
Teut-ètre croies vous, que toujours infinfible, 

J'irai décrire dans mes Vers 
Enfre de hauts Rochers dont Pafpecl efl terrible. 
Des Prés toujours fleuris, des Arbres toujours 

verds , 
Une Source orgueilleufe & pure, 
Dont P Eau fur cent Rochers divers , 
D'une Moujfe verte couverts, 
S'épanche, bouillone, murmure, 

Des Agneaux bondijfavs Jlfr la tmdre verdure 7 

Et de leurs Conducteurs les rufiiques Concerts. 

L'AbéG**. n'avoit-il pas raifon d'écrire 
à cette Dame ?, 

Tout ce que tu dépeins, je le fins, je le vois : 
Parles-
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Farles-tu £ un l\ui\\eaù< Je P entons q*tigazouille. 
Feins-tu le irij. e état des Amans malheureux '( 
Leur difgrace ms touche & je pleure avec eux. 

Mr. de Bu'Ji difoit, en parlant de Madame 
Des Houiiéres, quelle ne mettait precifément 
dans fes Ouvrages qu'autant d'efprit & d'or-
nemens qu'il en faloit mettre pour plaire. 
Corne pcrfone n'a mieux rculli à peindre le 
fentiment, pcrfone aulfi n'a, mieux réuili 
qu'elle dans l'Eglogue, où il en faut beau
coup. Lit-on tes Idilles qui ont pour titre, 
les F/eurs, les Oifeanx, tes Moutons? Oncft 
charmé des Images & clés fentimens qu'elles 
expriment: C'eft do m âge qu'elle n'ait pas 
renfermé fes talcns dans ce genre de Poéfie, 
& que fou goût pour le Théâtre l'ait entraîné 
à faire une afles mauvaife Tragédie. La pre
mière fois qu'elle fut jouée, un des Speda-
teurs lui cria du Parterre, Revenés à vos 
Moutons. Elle y revint enéfet, & fit bien. 
Ce n'elt pas que je n'euife fouhaite qu'elle 
n'eut pas dit tant de mal de la Raifon , qui, 
prelque à fon infçu, la fervoit fi bien ; elle 
lui prête les foiblefles qui font celles de nô
tre propre Cœur* 

Un peu de Vin la trouble, un Enfant laféduit; 
Et déchirer un Caur qui Papelle à fon aide 

Ejt tout réfet qu'elle produit. 
J'ai 
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J'ai obfervé que prcfquc toutes les Pcrfo-

nés qui font nées avec un Cœur fenliblc, ont 
pris plaiiir de me mettre en opolitionlaRai-
fbn avec leur Penchant pour la Tendreile, 
& le Penchant triomphent toujours i peut-
être crojoient, elles par Pimpuiilance de la 
Ruifon , juitificr leur propre toi bielle. 

Madame Des Honlitrcs eût pour Maître , 
dans PArt de faire des Vers , le Poète He-
iumit7 l'Auteur du Sonnet de Y Avorton, qui 
lui enleigna autli la Philolbphie $ F flaire > 
dans laquelle elle fit de grands progrès, & 
dont elle a répandu plulieurs traits dans fes 
Pocfies. Cela lui dona la reput ition de Fem
me forte; & elle la méritoit par ion éloignc-
ment pour les Préjugés & les Erreurs du 
Vulgaire. Au delfus des Terreurs paniques, 
elle dona une preuve de fa fermeté & de fou 
courage, da'ns une ocafion qui elt raportée 
dans le premier Entretien fur la Magie*. 
Elle montra alors qu'elle étoit trop éclairée 
pour craindre Paparition des Efprits & des 
Spedrcs. 

Elle lit encore un meilleur ufage de fon 
Efprit & de fes Lumières., au raporr du Père 
Poiiget, qu'elle prit pour fon Dire&eur, fur 
la fin de fa vie. Elle fe tourna tout~à fait dfu 
côté de Dieu, & chercha dans la Religion le 

vrai 
f Jouw. Hiiv. He?cmb< 1742* 



55° Journal Helvétique 
vrai foulagèment de Tes maux, & une con-
foiation alfuréc dans les difgraces de la For
tune , qu'elle éprouva prefque toujours con
traire. Avec beaucoup de beauté, d'efprit & 
de talens, elle fentit le poids du befoinj & 
elle peut groiïir la Lilte des illuftrcs Malheu
reux. N'aiant plus rien à elpérer du Monde, 
qui l'abandonoit, le Ciel lui fournit des 
reilburces , qui ne manquent jamais à ceux 
qui les cherchent. Il femble que la Cont 
cicncc ne fe réveille que lors que les Pallions 
comencent à dormir. Mais, par un égarement 
qui étone, le rétabliiTcment de nos forces 
femble rendre à ce Monde qu'on a quitc fes 
atraits & fon éclat. On pourluit encore les 
mêmes Plaifirs dont on avoit honte ; & l'on 
oublie, danslefein de la Volupté, le Paradis 
& l'Enfer, qu'on ne voit plus qu'en perfpec-
tive. Cornent Mad. Des Hoidiéres auroit-elle 
pu cefler d'aimer, elle qui ne penfoit, qui 
ne raifonoit que par fentiment ? Elle dit 
quelque part, 

jQuand on a le Coeur tendre, il ne faut pus qiCon 
aime. 

JVÏaîs c'eft parce qu'on a le Cœur tendre, qu'il 
eft prefque impoflible de ne pas aimer. Au 
refte, Mad. Des Houliéres n'eft pas le feul 
Poète qui reduife fes Maximes en fentiment» 
%&àm dit dans la Tragédie de Bajnzet, .. 



Juin i 7? °- 5Î1 

Je conots peu ÎAmoiO', maàfofe te répondre 
Qu'il rfejt p<u cnndanné, puis qu'on veut le 

confondre* 

Je ferai ici une petite Digrefîîon, & j'cC 
père que l'on me la pardonera d'autant 
mieux, que ce que je viens de dire ramène 
naturellement : On demande d'où vient le 
plailir que l'on fent à verfer des larmes à la 
répréfentation d'une bone rragedie '( Les 
pleurs font bien opofés à cette joie que tous 
les Homes recherchent avec empreilèment ; 
ils font le caractère & l'éfet de cette noire 
triftefle que l'Ame fuit, & qui la tire prefque 
toujours d'une fituation comode & agréable. 
Je ne m'étendrai pas beaucoup fur cette 
Queftion, qui demaiideroit une Diflertation 
particulière \ je me contenterai de dire que 
nôtre Cœur fe plait à être ému \ il elt vive
ment touché à la vue des Malheureux > & les 
pleurs le foulagent. Tout ce qui le fort d'une 
certaine langueur , qui le plonge dans l'en
nui , lui caufe une fenfation douce & déli-
cieufe. La Tragédie eft le Tableau des gran
des Pallions : L'Amour & l'Ambition y 
triomphent tour à tour > & c'eft précifément 
ce qui intèrefle le plus les Homes. Les 
Sentimens nobles , les Projets élevés, que 
Corneille & Voltaire prêtent à Augujte & à 
Çéfar, deviennent e$ .quelque forte les nô

tres* 
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très ) nôtre Ame, fufceptible de teitdreflc, 
eft agitée des mêmes mouvemcns que ceux 
de Bérénice pour Titus, ou de Zaire, pour 
Orofmane. Chacun trouve en foi la Copie de 
l'Original que l'A&eur à foin de faire palier 
des yeux & de l'oreille dans notre Cœur. Ce 
qui augmente encore la fatisfaftion que pro
cure la Tragédie i c'eft que la Vertu y eft 
prcfquc toujours rccompenfée, & le Vice 
puni. Or il y a chcs tous les Homes des 
principes d'équité. Il eft d'ailleurs agréable 
de fe fentir au Port, dans le tern» qu'on 
voit de grands Perfonages cxpofés a de vio
lentes Tempêtes. Cette comparaifon de leur 
fort au nôtre, fert à nous faire mieux fentir 
le prix de nôtre (îtuation. 

Mais c'elt aflez, Monfieur, vous entretenir 
pour aujourd'hui, fur la Poefie. Quoi que 
je n'aie fait qu'éfleurer ma Matière, il con
vient que je renvoie la fuite à une autre fois. 
Vous êtes prcfentement auprès d'un Prince, 
qui aime, qui protège les Talcns, & qui en 
fait un des Ornemens de fa Cours vos mo-
niens vous font précieux, & vous devez 
les emploier plus utilement qu'à la lecture 
de mes longues Epitres. On peut dire, que 
les Bienfaits de ce Monarque ont tiré Phé-
bus de l'Hôpital, & placé les Mufes fur le 
Trône. Ses Faveurs vont fixer à Berlin les 

Scien-
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Sdencès, qui fe promenoiçnt tour à tout 
fur la Terre} car elles fe plaifent à féjour-
lier ou elles trouvent du Goût, des ConoiC 
Tances & des Cœurs afles nobles, ailes gé« 
ncreux pour animer & foutenir leurs fuccès. 
Vous y contribués, Monfieiir, par VQS Tra
vaux & par vôtre Efprit. Et corne vous n'è* 
tes pas de ces Auteurs qui perdent par la Cou-* 
verfation, Peftimequ'ils ont gagnée parleur* 
Ecrits , je fuis perfuadé que vous aurés tou
jours le bonheur de plaire dans une Cour (% 
fpituelle & fi judicieufe. Qpel plaifir n'avéa 
vous pas de Voir de près un Prince fi dign* 
de nos refpcâs & de nôtre admiration! 

Non ce nV/fpoint la Vi&oire > 
Qui feule ajjiire la Gloire 
Des Trajans & des Titus. 
Un Prince Guerrier, mais jtijle , 
Fm-fon Glaive ejl moins Aiigujle , 
Qu'il ne ïeft fax fes Vertus. 

Souvenez-vous, Moniteur, que vous avés 
promis de ne pas m'oublier. Pour ce qui me 
regarde, le Roi ni Péloignement ne peuvent 
rien fur ma Mémoire & fur mon Coeur, & 
je ferai éternellement &c. 

G E N È V E . 

S o» s* ^ 
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Sut ce Sujet propofé par PAcadéniie Fran-

çoife, Les Homey ne fait eut point afes 
combien il leur ferait avantageux de con
courir au bonheur les uns des autres. 

Neque , te ut ometi r tnrba , labores 
Comtntui pauus icûoubus HOR\T. 

SI l'ignorance & la foibleiïc des Homes 
leur permettoient de vivre feuls, s'ils 

pouvoient trouver dans la Retraite autant de 
fecours, que dans le Comerce du Monde, 
rien ne les engageront a s'aider mutuellement, 
& à concourir réciproquement à leur bon
heur; mais il s'en faut bien qu'ils foient dans 
une telle fituation. Dès leur Naiflance ils 
ont befoin des forces d'autrui pour fe foute-
nir, & d'inftrudHon pour fe perfedioner : 
Leur Corps débile chancelé & tombe bien
tôt , fi on ne lui prête de l'apui j leur Ame 
plongée dans les ténèbres ne fort point de 
ion abatement & de fon obfcurité, fi une 
heureufe Education ne l'éclairé & ne la for
tifie. 
* Que feroit l'Home, fi dès qu'il a comence 

à voir le jour il eut été réduit à vivre dans 
'Hune entière folitwde, ou à n'avoir corner* 
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ce qu'avec les Ours 'f Prefque auffî iau-
vage & auf fi féroce qu'eux, il ne conoitroic 
ni quelle eft Ton origine, ni quelle eft la 
dcftination. Aïfiégé par des nécelfités toiV 
jours renaiflantes, il croiroit avoir rempli 
tous fes devoirs, quand il auroit fatisfait k 
tous Tes befoins. Un inftind aveugle, ou 
une foible lueur de Raifon ne ferviroit qu'à 
lui faire mieux fentir fa misère & fon ixvj 
digence , fans lui fournir les moiens d'y r&* 
médier. Dans l'Enfance, où il n'a pour gar* 
des que fes pleurs & fon innocence, qui le-
roit la défenfe s'il n'étoit aidé & foutenu pas 
la compaifion & la tendreife de fes Parens ? 
Livré à lui-même , s'il pouvoit échaper à la 
dent des Bêtes féroces, ne feroit-il pas la 
Vidlime de ta faim, de l'intempérie de l'Ait 
.& des Elcmens ? 

Mais que ce même Home, fartant de l'En
fance & des Forêts, où Ton fupofe qu'il eft 
ne, entre dans le Comerce de la Société, H 
s'humanifera & fe civilifera peu à peu > bien* 
tôt il ne fe bornera plus aux trilles foins de 
fa propre confervationj fon Efprit s'élèvera 
à quelque chofe de plus noble & de plus 
grand > il comencera à entrevoir les princi
pes des Sciences & des Arts -, fon Ame fe dé*, 
velopant, pour ainfi dire, lui aprendra qu'il 
et des Devoirs de plusieurs genres à remplir* 
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qu'avant un Créateur, il lui doit les homa-
ges, & qucr fii Bonté & fa Puiffance, qui 
éclatent de toutes parts, exigent fon amour 
& fon rcfpedl. 

Confidcrant, d'un autre côté, la beauté 
de la Terre qu'il habite, & les biens quelle 
lui fournit, il fe convaincra toujours davan
tage , qu'elle ne s'elt pas faite d'elle même ; 
ce qui redoublera fa fournilKon & fa reco-
noilfance pour l'Etre fupreme; il prendra 
plailîr à cultiver cette Terre, & il goûtera la 
douce fatisfaction de voir fes peines récom
penses par de nouvelles faveurs. C'eft 
alors qu'il fentira tout le prix des leçons 
qu'il a reçu de fes femblabcs, & combien 
leur fecours lui ctoit nécellaire. Il ne s'en 
tiendra pas à une ftérile gratitude, leurs 
bienfaits exciteront fes éforts, & leurs co* 
noiflances fon émulation. Pour éviter le 
reproche d'une noire ingratitude, ou d'une 
honteufe ignorance, il tâchera de procurer 
le bonheur de fes femblables, corne ils ont 
concouru au fien. Sa félicité femblera aug
menter & augmentera en éfet par celle des 
autres. Sont-ils dans l'abondance, on jouit 
de leur fuperâû. Sont-ils plus éclairés que 
nous, ils nous comuniquent leurs lumières i 
plus forts & plus vigoureux, ils font plus en 
état de nous aider dans nôtre travail & de 

jpous ftçounr cohtxp no* Ennemis; Laproft 
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pcrîtc du Prochain devient, en quelque for
t e , la nôtre, par nôtreatachement pour lui, 
& par les grands avantages que nous en re
tirons* par nos fentimensde rcconoilfnnce & 
par un concours de bons ofices. Elle aug
mente elle perpétue nôtre bonheur, en com
blant nos Vœux. C'elt ainll que la Mer rend 
avec ufure aux Fleuves le tribut qu'elle en 
reçoit > & qu'après s'être grolfic de leurs on
des, elle leur reltitûe leurs Eaux par des 
Vapeurs bienfaifantes. 

Qu'il eft grand y qtdl ejl doux, de fe dire à foi-
même , 

Je liai point d Ennemis, fai des J{haux que 
faime > 

Je prens part a leur gloire, à leurs maux, à 
leurs biens, 

Les Arts nous ont unis, leurs beaux jours font 
les'miens. 

Pour pouvoir tenir ce langage, il faut-
être fans Envie, fans Avarice, fans Ambition. 
Cornent pourrions nous concourir au bon
heur des autres fi nous fomes jaloux de leur 
profpérité ? Cornent contribuerions - nous à 
leur fortune, ou les foulagerions nous dans 
leurs befoins, fi nous leur refufons le moin
dre fecours, ou fi nous avons l'avidité de 
ravir leurs biens ? Cornent travaillerions 

O o 3 nous 
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nous à leur procurer un Etablilïemcnt fblî-
de, ou les Emplois dont-ils font dignes, (î 
nôtre Ambition veut tout engloutir, & n'é
lève fon Edifice que fur la ruine de celui 
des autres ? 

La diverfité de Nation, la diférence de 
fentimens & de Religion, ne doivent pas 
nous empêcher de faire du bien aux autres 
Homes, ni mettre une barrière entr'eux & 
3ious. 41s peuvent-ètre d'une autre couleur 
que nous, avoir une Langue étrangère, pen-
fer diféremment, fans celfer d'être nos fem-
blables, & d'avoir droit à nos bons ofices. 
Laiflbns à l'Intolérant le barbare plaifir de 
perfécuter ceux qui ne penfent ou qui ne 
s'expriment pas corne lui \ laiflbns lui violer 
l'Humanité & la Juftice, pour ramener les 
Homes à ce qu'il apelle Vérité. Pour «ous> 
plus équitables & moins cruels, gardons nous 
bien de haïr & de maltraiter ceux qui n'ont 
d'autres défauts que d'avoir des Opinions 
que nous n'avons pas, & de voir les Ojcts 
autrement que nous. 

Après avoir confiderc' PHome dans Tétat 
d'une Solitude abfolïie, confiderons-le dans 
celui de Société. Nous l'avons contemplé 
dans la foiblefle de l'Enfance, expofé à tous 
les befoins, foit du Corps, foit de PEfprit, 
& fbUicitant par fes cris innocens la pitié & 
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la tendrefle de tous les Spectateurs^- nous 
l'avons vu dans la vigueur & la force de l'âge 
viril , déveloper Tes talens, ouvrir fon Efprit 
aux conoiflanecs, & fe féliciter de pouvoir 
rendre vmx autres les bienfaits qu'il en a reçu ; 
Comerce d'autant plus doux & p'us agréable, 
que celui qui donc le plus, manifefte en mê
me tems par là, & la grandeur de fon Ame, 
& l'étendue de fes lumières : Coniidérons à 
préfent l'Home dans Page de Vieillefle & co
rne Membre d'une Société. 

L'état de vieilleife eft peut-être celui où 
l'Home a le plus befoin du fecours d'autrui : 
Les Années, en fe multipliant, diminuent, 
nos forces & nôtre vigueur $ nôtre Vie s'é
vanouit avec les grâces de la Jeuneflè, & les 
rides du front femblent paffer jufqu'à l'Efprit. 
A cet âge, le Corps, courbé fous le poids du 
Tems, ne voit plus qu'avec peine ce Soleil 
qui réjouit toute la Nature; il ne paroit fe 
furvivre à lui même Que pour perpétuer fes 
infirmités ; celui même qui craint le plus de 
mourir, ceffe de fouhaiter de vivre. 

Dans cet état de langueur rien ne refte à 
l'Home que la compaflîon de fes femblables > 
fa foiblefle & fes befoins femblent folliciter 
les mêmes fecours qu'il leur a doné, quand 
fes forces égaloient fon humanité & fà bé-
néficence ; mais s'il n'a eu pour eux que de 

O o 4 h 
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la dureté, s'il a été fourd & infcnfiblc a leurs 
jnaux & à leurs prières ; s'il a regarde cTiui 
oeil fec leurs larmes & leurs gémiffemens, 
quels fecours quelles confolations a-t'ii droit 
d'en atendre f Son infenfibilité lui a fermé 
la porte de tous les Cœurs ; il n'y a qu'une 
Charité comp itiffante, qui puiife encore lui 
tendre la main. 

Enfin, les Homes réunis en Société, font 
par là pins capables de s'aider mutuellement 
& de concourir au bonheur les uns des au
tres i l'un poflede ce qui manque à l'autre, 
ils s'éclairent réciproquement, leurs conoiC-
failces fe répandent & fe comuniquent: Quels 
avantages ne retirent-ils pas d'un tel corner-
ce ? Les talens, qui demeureroient ftériles 
faute de culture ou d'émulation, fortent de 
Fobfcurité, fe perfeétionent & fc hmitiplientj 
les préjugés & les erreurs fe diifipent, & 
font place à la Vérité. Les Homes plus 
éclairés, fottt mieux en état de pratiquer 
leurs Devoirs. Si les Sciences font la gloire 
de l'Home & le luftre de la Société, fi elles 
font utiles dans toutes les Conditions & 
bortes dans tous les âges, fi elles font, en 
quelque forte, la nourriture & la vie de 
l'Ame, quelle obligation n'a-t-on pas à ceux 
qui ont l'art de nous en inftrûire, & le ta
lent de les faire aimer ! 

Mais 
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Mais fi les Sciences procurent aux Ho

mes de grands avantages, ils ne fauroient 
concourir plus éficacément au bonheur les 
uns des autres, qu'en faifant fleurir parmi 
eux la Science par excellence , qui eft la 
Religion, Compagne inféparaWe de l'Ordre 
& des bones Mœurs. Si la Religion eft utile 
dans tous les Gouverncmens ; fi elle en clfc la 
baze & l'apui le plus folide, elle eft encore 
plus néceiraire dans une République, où les 
Loix ont moins de force que dans une Mo-
narchie» la terreur des fuplices étant un 
moien dangereux & peu propre à fou-
mettre à la règle, des Efprits nés pour la. 
Libertés il faut donc les y conduire par 
l'exemple de leurs Magiftrats, par l'influ
ence des bones Mœurs, & par celle de la 
Religion. On entre ainfi dans les vues des 
plus fages Législateurs, qui ont conftam-
ment regardé la Crainte de Dieu , corne le 
meilleur fondement des Loix, & le moïen 
le plus propre à engager les Homes à con
courir au bonheur les uns des autres. La 
félicité de tous les Mortels a été nonfeu-
lement le bût des Législateurs les plus ju
dicieux ; elle eft encore le but de Dieu mê
me, qui aiant créé les Homes pour les ren
dre heureux, veut qu'ils concourent tous 
au bonheur les uns des autres, 

Mais 
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Mais les foroes , rinduftrie , les riche/Tes,, 
de chaque Particulier , font très bornées r 

& ne f luroient fc répandre1 fart loin. Mr. de 
Pouilli* y nous aprend , dans l'Eloge qu'il a 
fait _de Mr. Gawlinot Lieutenant de Roi à 
Reims y que ce Magiftrat fit prêtent à ta Pa
trie de Cinq cent mille Livres. Cette fome eft 
confidérab'e 5 un tel Bienfaiteur peut être 
comparé à Pline le Jeune, qui fit en diverfes. 
Villes, des Fondations pour y établir des 
Hôpitaux & des Ecoles pubHques : Mais ces 
Ecab^ifemens fi utiles font bornés à quelques ' 
Lieux, & ne durent pas long-tems : Il n'a-
parvient qu'à un Prince de faire des Fonda
tions générales & permanentes. Ainfi un Roi, 
qui fait deurir les Arts & les Sciences ; qui 
fait de bones Loix, qu'il a foin de faire bien 
obfervcr ; qui détruit l'Empire de la Chicane, 
qui dévoroit le Bien de fes Sujets, concourt 
véritablement à leur bonheur : ' Quelque Vic
toire qu'il ait remporté fur fes Ennertûs, celle 
qu'il remporte fur l'Ignorance, fur l'Erreur > 
fur la Chicane, eft bien plus glorieufe. Il 
eft fans doute plus beau, plus grand, d'é
clairer le Monde, & d'y répandre la félicité, 

que 

• Mr. de rouiîîi cft Auteur de U Théorie des femi. 
tnens agréable», & Frfre dt Mr. 4c Charopeau, ancien 
feefident à Genève* 
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que de le conquérir. Qu'il eft rare quand on 
peut tout ce que Ton veut, de ne vouloir 
que ce que Ton doit ï 

Le Prince, en rendant fes Sujets heureux, 
voit leurs regards Te tourner vers lui, corne 
vers un Aftre hicnfaifant, dont les influences 
produifent la fertilité & l'abondance -, cha
cun croit voir en lui Ton Protc&eur & fon 
Pcre: Comb'c de Bénédictions, il jouit de 
la délicicufef itisfaclion d'être l'objet de tous 
les Vœux, & de trouver autant de Défcn-
feurs qu'il a de Sujets : Ils font le meilleur 
rempart de fon Trône, on ne fauroit l'ébran
ler qu'on verfdnt tout leur Sang. 

La fé';cité des Sujets fe répand jufques 
fur le Prince , qui clt l'objet de leur rcC 
pect, & de leur tendrefle. Il ne craint 
ni les Divi(ïon& inteftines, ni les Guerres 
ctranjercs. Quel foulèvemcnt a - t'il a re
douter d'un Peuple qu'il l'adore, & qui trou
ve fon bonheur dans fa confervation ï Un 
Gouvernement eft inébranlable, quand tous 
les Cœurs en font le foutien. Quel zèle, quel 
courage de tels fentimens n'infpirenkils pas? 
On ne peut efpérer de faire des Conquêtes 
que fur une Nation abatûe par fon méconten
tement > par fes difgraces, & par fa misère; 
mais des Soldats & des Citoiens animés par / 

l'amour 
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l'Amour qu'ils ont pour leur Prince ou pout 
lcur Patrie^, font invincibles. 
, Pour démontrer cette vérité, il n'eft pas 
néceflàire de remonter aux Grecs & aux /(o-
mains, je fai une petite République, qui 
pourroit en fournir une boue preuve : On a 
vu ce zèle pour la Patrie infpirer à fes Citoiens 
un courage toujours nouveau , dans des 
périls t-oûjours rcnaiifans ; lacri fiant tout à 
leur Patrie, parce qu'ils l'aimoient fouverai-
nement, & qu'ils n'aimoient qu'elle, ils 
trouvaient dans ia confervation leur gloire 
& leur fureté h ils ne conoillbient d'autre 
bonheur que fa profpérité ,• ils n'avoieiit d'au
tre rempart qu'une intrépidité inébranlable ; 
on les a vus couverts de Tueur & de fang, re
venir au Combat, pour fecourir leurs Com
pagnons & repouifer l'Ennemi, qui tenoit 
déjà la Vi&oire. Leur valeur étant leur urti-
que reflburce dans les périls les plus éminens, 
l'Ennemi ne pouvoit ni la vaincre, ni la trom
per ; dans la plus fombre obfurité elle étoit 
éclairée par l'Amour dominant de la Patrie. 
Vs ne vouloient d'autres Monumens de leur 
Victoire, que de laitier à leur Poitérité une 
réputation Jkns tache, & leur Ville auiîî in
dépendante qu'ils l'avoient reçue de leurs 
Aieux. Us ne difoient point dans le fecret de 

leur 
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leur Cœur. Voici la Cité opulente & magnifi
que, que nous avons orme & embélie > elle tioit 
autrefois de Brique, £? voici qu'elle ejt de Afar* 
bref Mais ils difuicnt, Nous aurons le bonheur 
de laijfer a no> En/ans t Héritage le plus précieux, 
l'exemple de nuire Modejiie & de notre Déjhi-

' tèrejjonent. Nous laijjèrons a nure Pojterité 
tin modèle de courage & de fermeté dans les 
plus grands dangers , de nitre foumiijion 
aux Lotx & au Gouvernement, de notre 
union fincère, qui fait notre bonheur & qui 
nous a mérité Pejtimc des Enangers & la bé~ 
nédiBion de Dieu. 

G E N È V E le 19. Juin I7fa 



A Mr. P * * *. Confeiller d'Etat à 
N E U C H A T E L 

yiMi, que f honore & révère 
Bgtevzs 7 je vous prie, avec bénignité 

Ces Vers où Je peint ma misère, 
JBT le rejte d'ejpoir qui ne nia point quité. 

J'ai puije dans vitre comerte 
De fi fages confeils 7 de fi belles leçons. 

Que dans le fort qui me traverje, 
J'en recueille le fruit en diverjès façons. 

Je fens que mon état empire j 
Mah le progrès du mal n'ejt helat, ! que trop lent: 

Plaije au Ciel qu'un cruel Martin, 
Nefoitpas quelque jour le dejiinqui m'atendl 

Je 71'aime pas affès la Vie, 
Four chercher à tout prix d'en prolo}ige}* le cours; 

Je porterois plutôt envie, 
A ceux à qui la Mort épargne d'afreux Jours. 

Soumis donc à la Providence, 
Qui difpenfe àfongréles biens & les malheurs, 

Si fofe implorer fa clémence, 
Çeji dans Punique objet d'éviter les doujgitrs. 

£n 
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£w vain y un orgueilleux Stoique 

Me crie, * La douleur ne fut jamais un mal : 
Suivant-moi Cejl le mal unique* 

Je parle dit phifque, & non p.u du moral. 

De mille Maux que ton redoute, 
La for te de F Efprit peut J tir monter le cours $ 

M ah dans la Colique ou la Conte 
La plw ferme B^aij on fournit peu de fecours* 

Heureux qui peut quiter la Terre, 
Sans trouble , fans angojjh, avec tranquilité. 

Dans t'efperauce faluîaire 
QiCil pajfe au beau fejOitr de PImmortalité ! 

Auprès de cette douce idée, 
Difparoijfes Houeurs 7 Rjthtjfes & Plaifirs : 

Le Monde entier & fa fumée 
Ne font plus des Objets dignes de mes defirs. 

0 ! que ne puù-je > À vitre exemple , 
Sentir régner en moi les plus pures Vertus ! 

Votre Cœur en ejl un vrai Temple, 
Et vos A&es tohpurs s'en trouvent revêtus. 

De là cette égalité d'Ame, 
S^aucun Evénement ne fauroit altérer : 

Sans peine on voit finir fa trame r 

Quand ou a, corne vous, fu vivre, agir, penfer* 

N E U C H A T E L . 



•0* ( 5^8 ) O 

SUR l'ufdge moderne du Mot de G O Û T , 

B Eaux Parleurs, qui fourezpar tout 
Le bel & bon terme de Goût, 

Je vous en vois faire un uj'age. 
Que je riaurois point préfumé : 
A ce nouveau tour de langage, 
Un jour ferai-je acoutumé ! 
Suis-je ataqué dïtme Colique, 
La plus forte, la néphrétique? 
Un Néoîogue me dira 
Qu'il en fent^une peine extrême. 
Et qiiil foufre beaucoup lui même, 
De me trouve)- dans ce goût là. 

N X U C H À T E L . 

•«ses»-
•&#-& 
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E X C U S E à P H i LI S fur ce que l'Autew 

s'étoit enfui en la voiant 

î * Autre jour à [ombre &m Boù, 
Promenant ma Philofophie ,. 

Çupidon vint en tapinois, 
Me tire)* de ma rêverie : 
Je fais , dit-il, £un air fournois , 
Que tu méprifes mon Empire, 
Et que ton Cœur fie fait que rhre 
De mon redoutable Carquois s 
Il faut pourtant qu'un -doux Màrtire% 

Tefoumette un jour à mes Loix. 
Dans peu tu feras mon Èfclave » 
Vainement ferois-tu le brave 
Contre mes Traits Vitlorieuxf... 

Depuis ce mwnent, en tous lieux 
Je fuis jufques à Paparence 
De cet Ennemi dangereux, 

-fant je redoute fa préfence ? 
Or quand vous vint es à mes yeux, 
Ofrir vos Atraits graciétix , 
P HILI s , vous aviés fa figure9, 
Voulant foutenir la gageure, 
Et craignant tout pour mon repos, 
Sur le ̂  champ je tourna le* dos. 

GENÈVE. 
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S Ur vitre Sein, le petit Dieu d'Amour, 
Belle Philis x vient Rétablir fa Cour y 

Les Jeux, les Bjs, qui font tout fon bagage y 
Acompagnés du tendre Badinage, 
Se font rendta dans ce brillant féjour* 
®-aignés, Philis, craignes ce Voifinage ; 
Vous le favés , F Amour n'ejtpas tropfage. 
Il pour oit bien vous jouer quelque tour, 

Sur votre Sein. 

Chajfés ce Dieu de ce doux He)~mitage, 
Que loin de vous transportant fon Ménage, 
Ilfe retire & cela fans retour, 
Ou permettes qu'avec ce Dieu Volage, 
Du Jeu J?Amour jefajfe aprentijfage , 

Sur votre Sein. 

(QUATRAIN à C L I M E ' N E . 

\ 'Amourferd votre Vainqueur, 
M^J En yoici la preuve certaine ; 
tuù qu'il efi dam vos yeux, Climènc , 
U rfejl pas loin de vôtre Cœur. 

f v t/Eco; 
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I L y a en Suffi beaucoup de Curieux dé 
Jardinage. Ce fera les fervir félon leur i 

goiit, que de leur faire conoitre un Livre 
nouveau fur cette Matière, qui eft fort efti-
mé en France. L'Auteur eft un Home d'et 
prit & de goût, qui entend parfaitement (a 
Matière, mais qui a jugé à propos <jte de
meurer caché derrière le Rideau. On laie 
feulement qu'il pofsède dans les environs de 
Paris une aflez belle Terre, où il s'eft retiré 
depuis plufieurs années, après avoir fait 
une bone figure dans le Monde.' Ceft-ee 
que Ton conje&ure fur certains indices qui 

' lui ont échapé dans fon Livre. On avoic 
déjà de lui depuis quelques tems, un Traité 
de la Culture des Pécher, qui a été fort goûté, 
& pour la Matière riième & pour le Stile. 

VEcole du Potager, qu'il nous done à 
préfent,. ocupe deux Volumes, où il s'agit 
uniquement de Légumes & de Plantes pota* 
gères. Dans ce dernier Ouvrage l'Auteur 
s'eft principalement propofé l'utilité de fes 
Le&eurs. Cependant il n'a pas négligé de 

P p ^ ieûç 
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Jeur procurer auifi de l'agrément II fait fen-
Itir dans le I. Chapitre qu'il a eu cette dou
ble vue. Ce qu'il dit là defliis eft fî bien 
tourné, que je ne faurois rien faire de mieux 
qiie d'en tranferire quelques endroits. 

Il fait d'abord comprendre l'avantage qu'il 
-y a'à pofleder en propre un Jardin Potager. 
•On y trouve de quoi flater les Sens & fuf-
» tenter la Nature. C'eft une efpèce de Ma-
.gaÇn où l'on a recours tous les jours pouf 
.lesbefoins de la vie. Mieux il eit afforti, 
& plus le plaifir & le profit font grands. 

Le SpeSacle de la Nature avoit déjà tou-
* elle cet Article avec beaucoup de délicatefle. 
.Le Potager, avoit il dit, a audefTus du Par
terre deux qualités fort eftimables \ une gran

d e (implicite & une grande utilité. Lafimpli-
* cité eft le vrai affaifonement du beau; l'utilité, 
de l'aveu de tout le monde, eft le comble de la 

'Perfe&ion. Le Potager ne borne pas fon mé-
•rite aux Fleurs du Printems, ni aux Fruits 
t de l'Automne $ c'eft d'un bout de l'Année à 
l'autre qu*il enrichit fon Maître, par des 

.'préfet toujours nouveaux. Tout ce que la N 

: Terra produit de plus falutaire dans fes au 
. férentes parties, le Potager le raflèmblc 
. fous la Main de l'Home. Il devient fon grand 
; M?ga(in de nourritures, de remèdes & d'à* 

mu£> 
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mufemcns. Il ne peut qu'être agréablement 
flaté d'entrer dans un endroit qui lui ofre de 
tous côtés des Préfens & femble travailler a 
remplir tous fes befoins * 

Dans Y Ecole du Potager montée à Punition, 
après avoir fait remarquer de même Pœcono-
mie qu'il y à à prendre chez foi tout ce qui 
fert journellement à la vie, la peine & Pin-
comoditc qu'il y auroit d'aller le chercher 
ailleurs, on fait encore fentir la diference 
de ce qui e(t pris dans nôtre propre fond , 
ou de ce qui eit acheté. Quelle diference 
de faveur n'ont pas des Légumes & des 
Herbages fraîchement coupés, comparés k 
d'autres fouvent mal propres & fanes ! Quelle 
diference encore de manger un'Fruit cueilli 
fous fes "yeux, & mûri à Ton point, comparé 
à un autre cueilli fouvent mal à propos, & 
meurtri par des"hiains mal adroites / 

On condanne enfuite ceux qui préfèrent 
le voluptueux à l'utile, qui nég'igent de fe 
doner la comodité d'un Potager, & cela par 
des airs de grandeur mal entendus. Il y a 
des gens, qui croiroient leur Terre desho
norée, fi elle étoit emploiée à produire des 
Légumes ruftiques. 

Ce faux goût infpire auflî à ceux qui l'ont, 
une idée méprifablç des Ocupations cham-

P p 3 pêtres, 
* Spcfticle de la Satwc, Tort. H. p. 10$. 
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pètres. Ils regardent la Culture des Plantes 
en général, corne une ocupation baffe, qui 
ne peut atacher & fixer que de petits Génies 
Jans talens, ou des Gens aflervis par leur 
jnauvaife fortune a tirer des fccours forcés 
de leur Terre. Ceft ainfi qu'ils avilirent 
dans leur Efprit, l'Art le plus noble, le plus 
utile & le plus ancien qu'il y ait. 

La Corruption du goût n'eft cependant 
pas fi générale qu'il ne fe trouvé encore des 
Homes fages, qui pofledant une Pièce de 
terre plus ou moins confidérable, en conoi£. 
fent le prix, la cultivent fans autre ambition. 
l's fe fouviennent que l'Agriculture cft nôtre 
première deftination. Ils fe rapellent cet état 

Î
irimitif. Les Campagnes voifines des Villes 
ont remplies de Gens, qui fatigués & rebu

tés des embaras de la vie, s'y font formé 
tme retraite, x& ne s'ocupmt plus que des 
amufemens innocens que la Nature leur pré-
fente. Pour ceux qui tiennent encore à la 
Société par leurs Emplois, ou par leurs Ocu-
pations, dès qu'ils peuvent s'en afranchir, 
& refpirer quelques momens en liberté, une 
pente fecrette les ramène au Jardinage. Le 
Marchand, l'Home d'épée & le Magi#rat 
foupirent après la Vie Champêtre. Les plus 
grands Héros, en reviennent là, après avoir 
fait bien du bruit dans le Monde. 

L'A»-
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L'Auteur cite là dcffus l'exemple du.grand 

C O N D E V Un Prince de nos jours , dit-il i 
fe faifoit un véritable plaifir du Jardinage, 
& il s'en ocupoit le plus qu'il pouvoit, dans 
les intervales que fes grands Emplois lui 
laifToient,* il éxécutoit même par fes mains 
les chofes qui étoient à fa portée. Corne il 
s'amufoit un jour à marcoter des Oeillets, 
un Seigneur fiirvint, qui regardant trop lé
gèrement cette ocupation au deflbus du 
Héros, laiifa echaper quelques paroles peu 
mefurées, qui furent raportées; le Prince 
les mépriia; & elles douèrent ocalion à Ma
demoiselle de Scuderi de faire ce Quatrain 
également digne de fon Efprit & de (on bon 
jugement. 

En voïant ces Oeillets, qiCun iUujlre Guerrier, 
Cultiva £une main qnigagnoit des Batailles, 
Souviens-toi qtf Apollon bàtijfoit des Murailles y 

Et ne t'étoue pus que Mars/o/> Jardinier. 

• Nôtre Auteur nous prefente le Jardinage 
par divers côtés, pour nous faire fentir les 
plaifirs qu'il peut nous procurer. Il n'a pas 
oublié d'infifter fur leur variété. Il prend 
l'Home par fon inconttance même. Quoi de 
plus flateur, dtt-il, que de gouverner en Sou
verain cette petite République de Plantes, & 
de la voir profpérer par le bon ordre qu'on 

P p 4 y 
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$ établit. Tout plie au gré du Maître dans 
ce paifible Empire, & tout femblc y être 
difpofé pour s'acomoder à fon naturel in-
confiant. La variété des fujets, la diverfité 
& la multiplication des opérations journa
lières , les changemens de décoration, que 
Tes Saifons préfentent, tout concourt à le 
foutenir contre fa légèreté, chaque jour, 
chaque inftant lui ofre quelque choie de 
nouveau qui ranime fon plaifir. 

Mais à conlidérer l'Home, non par fa lé
gèreté & fon goût pour le changement, en 
lui fupofant au contraire la Raifon la plus 
épurée, le féjour de la Campagne doit lui 
convenir encore mieux. Il a ocafion d'y 
exercer fes plus nobles facultés. Combien 
de fujets de réflexion n'excitent pas en lui 
ces Miracles continuels de la Nature, qui fe 
préfentent continuellement à fes yeux. Tout 
lui démontre une Providence qui règle le 
mouvement de tous les Etres. Tout y eft 
marqué au coin d'une Sagciife & d'une Puif-
fance fuis bornes, 

Après nous avoir ainfi épuré le goût, après 
nous avoir excité à aimer ces Ocupations 
champêtres, l'Auteur fe met en devoir d'int 
truire ceux qui fe trouvent dans une poil-
tion à pouvoir fe doner à cette Culture. Il 
n'eft pas tout à fait, content des Ecrivains 

qui 
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qui ont traité cette Matière, avant lui, dans 
nôtre Langue.. 

Il n'oublie pas de rajidre juftice au célèbre 
La Qiiintinie. On n'aroit rien de bon avant 
lui, fur îa Culture des Jardins. Mais enfin, 
dit-il, cet habile Jardinier ejl heureufemoit 
arrive, qui a comencé à rejfufciter cet Art e>t~ 
fcvçli. Le grand Prince qu'il fervoit , Amatevcr 
des Arts, lui dona le champ libre, pour exer
ce)' [es talens ,*£«? F anima par des récompen es... 
Il partit fur la Scène, dans un tems ou la fu-
perjtition tençit lieu de Science. La Lune & 
les Planètes étoient la Boujjble de tous les Jardin 
nier s \ chaque jour de la Semaine étoit marqué 
pour certaine Opération, mille autres Chimères 
& Calculs mijih'ieux préocupoimt leur crédu
lité. Qtie n'eût-il p,u à Contenir pour déraciner 
ces Erreurs de tous les Esprits qui en étoient in-
feftés, & dont il ne rejie encore que trop de 
vefiiges! Cependant il leur déclara ouverte
ment la Guerre, & il les combatif également 
par le raifonetnent & r expérience. Il dona en-
fuite des principes & des règles fur es pour tou
tes les Opérations des Fruitiers çf? des Potagos; 
• & c'eji là qu'on reconoit fa grande capacité. 

Le nouvel Auteur, après avoir rendujufti-
ce à la Quintinie fur tous ces points cflcntie's, 
ne diflïmule pas les défauts qu'il a remarqués 
dans fon Ouvrage, // tiavoit pas le talent, 

dit* 
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dit-il, de rendre fes idées affez intelligibles} fin 
Stile difus £5? einbotraffé de digre/Jions, de com-
paraifons £fjj de figures, fait perdre l'objet de 
vue à chaque injlant. U ne trouve ce qu'il cher* 
che, qu'avec peine, £y quelquefois même après 
beaucoup de redwcheij fort Lfprit eji plue em
brouillé qtte décidé, pi1 ailleurs il afe&e trop 
d'érudition dans une Matière qui lien deman
de point, & il faitJ entrer trop d'art dans 
beaucoup d\ipérations qu'on peut fimplifier. Il 
faijfe en même tems beaucoup de chofes à dire 
fur 'a partie des Potagers qu'il ne pojfédoit pas 
autant que celle des Fruitiers. Il y aurait pour-
iant de Pinjujiice à ne pus excufer ces défauts, 
parce que la Mort T empêcha de mettre la der
nière main à fin Ouvrage. Quand même il 
ïauroit fini, on peut dire qu'il ferait encore im
parfait par roport aux conoiffances nouvelles 
qu'on a aqnifes depuis lui, fur tout à P égard 
des Plantes Potagères. La Nature nous a 
aujfî fait de nouveaux préfens en Fruits qui 
méritent bien d'êfre produits au grand jour. 
Par toutes ces confidérations, un Traité nou
veau fur cette matière ejl devenu yiéceffaire, 
fans préjudiciel' aux beautés dufien. 

On voit dans le IL Tome du SpeSacle de 
la Nature, urïe defcription aflTo; étendue du 
Jardin Potager. Cet ingénieux Auteur éclaire 
& amufe rËfprit tout à la fois. Tout Cu

rieux 
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rieu^ doit avoir en main cet Ouvrage ; mais 
il n'êft pas fait proprement pour former un 
Jardinier. 

Quelques autres Traités de Jardinage pat 
fent encore en revue dans ce Difcours Pré
liminaire h mais dont on ne paroit pas fort 
content. La plupart font peu inftruits ou fi 
fuperficiels , qu'on" n'y trouve aucun prin
cipe de l'Art, & feulement quelques prati
ques conues de tout le monde. Ces imper
fections demandoient quelque chofe déplus 
éxadl & de plus aprofondi. 

Le plan nouveau qu'on a fuivi, donera à * 
tout le monde la facilité d'opérer, ou faire 
opérer fous fes yeux avec fuccès. On verra 
fur chaque Plante potagère fes diférentes 
efpèces, le tems & la manière de la femer 
ou de la planter, la terre qui lui eft propre, 
la faifon d'en faire ufage, les diférentes pro
priétés pour l'ufage de la Vie, & enfin les 
fecours qu'on peut en tirer dans la Médecine. 

L'Anonime entre en matière par l'Article 
des Couches pour hâter les productions du 
Jardin, & pour forcer la Nature à nous do-
ner des Plantes & des Fruits long-tems 
avant leur Saifon. Il nous donc des inftruc-
tions là deflus dans le plus grand détail. Il 
faut avouer que c'eft une Invention fort ingé-
nieufe, que de favoir emploier la chaleur 
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du Fumier en Hiver, pour fupleer à telle 
du Soleil qui nous manque. Les Couches font 
fiir tout fort utiles pour faire réuifir dans nôT 

tre Climat, des Plantes originaires des Pais 
chauds. Les Melons, par exemple. Pour les 
Plantes Exotique , corne VAnanas, & quel
ques autres , les Jardiniers Anglois les font 
heureufement croître dans leur Pais par le 
moïen des Couches de Tan, qui a la pro-

f>riéte de conferver beaucoup plus long-tems 
à Chaleur que le Fumier de. Cheval ou de 

Mulet. Nôtre Auteur a imagine de faire quel
quefois des Couches mêlées de Tan & de 
Fumier , & il s'en eft bien trouvé. ' 

Il ne laifle rien en arriére fur cette Matière. 
Mais après nous avoir fuÊfamment dirigés 
il finit ce Chapitre des Couches par une Con-
clufionfortfage. Après tout, dit-ily c'eltlà 
une Curiofité qui demande bien des foins & 
de la dépenfe. On voit quelquefois péris 
dans une Nuit le fruit de beaucoup de travail 
& de fraix. Elle n'eft bien dans fa place que 
dans le Voifinage d'une grande Ville, corne 
Paris. Je me garderai bien , ajoute-t-ity de 
précortifer & d'infpirer le goût de toutes for
tes de Primeurs. Il y en a qui n'apartiennent 
qu'à de grands Seigneurs, & qui n'ont de plus 
fur mérites que celui de la rareté & de la nou
veauté. O n peut avoir Ndes Artichaux, des 

4fi 
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4jpcrges J des Chouxficurs fur couche au plus 
fort de l'Hiver, ou au comencement du 
Printems > mais ce font des productions fort 
chères, qu'il eft bien permis aux Gens opu-
lens de le procurer* & que le plus grand 
nombre ne doit pas leur envier. On perd 
d'une part de n'en pas jouir, & de l'autre , 
il elt de l'Home raifonable de fe contenter de 
ce que fon état lui permet. 

Dans le Chapitre des Afpergcs, il revient 
à ces principes de fageife & de modération. 
Tout le monde fait aujourd'hui qu'en lesré-
chaufant avec du fumier, on peut en man
ger prefque tout l'Hiver. Nôtre habile Jar
dinier nous done la méthode la plus {tire 
pour y réullîr, & la conclut corne le Cha
pitre des Couches. 

Je ne pus m*empêcher enfinijfant cet article , 
dit-il, de remarquer que Jï cette produ&ton for* 
cée done quelque plaifir, il eft bien paie par 
les fraix7 & les foins qu'elle coûte. Quand je 
confidére qiCilfaut la préparer plufieurs années à 
t avance, qu'il faut en combine}' la dijiribution 
iPannée en année , £*? de mois en mois, pour 
en être régulièrement pourvu, quand je fupute 
les fi-aix des fumiers > cloches, paillajfbnsy Je 
tems des Ouvriers Ç9V. £•? que je porte ce fruit 
à la bouche, quCil mefaudroit, dïéviner le plus 

*f&uvent, Ji les yeux ne lefaifûjentpas conoitre, 
^ ' ' - - • - * won 
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mon ardeur p. ur ce légume ejl toute ralentie. 
Il ejt rare que ces Afperges précoces aient jamais 
la motié feulement de leur faveur ïwtwrellc. La 
Quintinie, qui en a relevé ie mhite jufqtfà dire 
en termes précis, qu'elles font beaucoup meiU 
leur es que celles qui viennent naturellement, s* ejt 
trouvé à peu près, lefeuldefônfentiment. La 
rareté eji ce qui leur doneplus de relief. Oti a 
ocafion de fe rapeller là dejfus ce Pajfage 
d'Ovide. 

- Nitimur in vêtitam femper, cupimufque yiegata. 

Cependant corne il ejt du bien de PEtat, que 
les Biches fajfent mouvoir Findujirie de F Ou
vrier , il faut y aplatidir en bon Citoïeti, car 

' les folies utiles font des traits de fagejfe. 
Ce qui doit rendre recomandatye ce Nou

veau Traité c'eft que l'Auteur s'y propofe 
" principalement l'œconômie & l'utilité. Il y 

a fait entrer les Plantes les plus ruftiques, 
celles même que quelques autres Livres de ce 
genre femblent avoir pris à honte. C'eft ce 
que l'on peut remarquer dans le dernier Cha
pitre , où il traite des Tomes de terre, efpèce 
de Trufe grofliére. Il en relève l'utilité, non-

, feulement pour le Peuple mais même pour 
les Perfones aifées. En Angleterre, où elles 
font conues fous le nom de Patates, elles 
paroiflent furies meilleures Tablée 
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Ce goût mifonable de l'Anonime pour les 

fclançes les plus comunes, quand elles font 
Utiles, fe maïiifefte encore fur le Mais ou 
Ble de Turquie. Il voudroit le tirer de la pleine 
Campagne , & en avoir au moins quelques 
piez dans le Potager» Il ell vrai que pour lui 
doner ce droit, il nous aprend que l'on a 
trouve de puis peu à l'avis te fecret de foire 
de fes Grapes prefque naiifantes, une friture 
qui va de puis avec celle des Artichaiix. C'eft 
ce qu'on pourra voir dans le Livre mèm .̂ Je 
ne laurois m'y arrêter de peur d'alon^er trop 
cet Extrait, & de lui faire trop fentir la 
Cuifine. 

Nôtre Auteur nous promet de continuer 4 
travailler fur les Fruits. Ce que l'on a vft 
de lui far la Culture des Pécheurs, doit nous 

* doner de l'impatience à voir paroitre un 
* Traité des Poiriers, qu'il nous promet qui 

verra bien-tôt le jour. 

AVAN* 
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A V A N T U R E 
T R A G I CLU E. 

L]N Gentilhome Anglois allant voir le 
y Mois paifé, un de fes Ami», dans les 

environs de Coventry, Ville considérable 
dans leiComté de IVarwicky n'en étoit plus 
qu'à quelques milles, lors que* partant par 
un Bois , qui étoit fur fa route, il y fût ar-

" rèté par un Evénement des plus triftes. Un 
grand & vigoureux Dogue, qui l'acompa-
gnoit dans tous fes Voiages, l'avoit fuivi 

' dans cdui-xi. Cet Animal s'étant écarté du 
grand Chemin, fon Maitre, qui s'en aper
çût, fe mit à l'apeller inutilement La peur 

* <ju'fl eut de *p*erdre fon Chien, dont il avait 
> plufieurs fois éprouvé la bonté & la fidélité , 

le fit retourner fur fes pas , pour favoir ce 
qu'il étoit devenu, & il continuoit à l'apeller. 
Après avoir Fait près d'un demi mille, l'A
nimal entend enfin la Voix de fon Maitre ,• 
mais il ne lui répond que par des hurlemens 
lugubres. A ces cris le Gentilhome redouble 
les fîens ; mais le Dogue, au lieu de le venir 
rejoindre redouble de fon côté fes hurlemens. 

- -- Son 
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Son Maître ne doute point alors qu'il n'y ait 
là quelque chofe d'extraordinaire. Pour s'en 
cclaircir, il quite le grand Chemin, s'enfonr 
ce dans le Bois, avançant du côté qu'il en
tend fon Chien. Il arrive, & trouve cet 
Animal flairant le Vifage d'une Fille, qui 
venoit d'être égorgée. Le Sang qui couloit 
encore de fes BleJÏiires le lui fit juger ainfi. 
Touché de çompaiîïon, à ce trifte Spectacle, 
il s'aproche, pour voir s'il lui reftoit encore 
quelque foufle de vie & s'il n'y avoit pas 
moien de la fécourir ; mais il la trouva mon* 
te, aiant été poignardée de plufieurs coups 
de Couteau, qu'on lui avok doné dans le fehu 
Corne il n'y avoit plus d'efpérance ni de re
mède , après avoir plaint le tragique fort de 
cette Infortunée, dont il fe promit bien de 
faire arrêter PAflaflin, s'il pouvoit le décou
vrir , il reprit le grand Chemin, rapella fott 
Chien, qui, corne s'il avoit lu dans la penfefe 
de fon Maitre, le fuivit à l'ordinaire > maïs 
ce ne ftjt pas pour long-tetns. 

A peine avoient-ils fait enfernble quelques 
cents pas, que l'Animal quite encore le grand 
Chemin & rentre dans le Bois. Le Gentil* 
home, qui croïoit que fon Chiéîi le fuivoit, 
fttt arrêté tout à coup par les. Cris perçarts 
d'un Home, qu'il femtloit que cfuel^ueBète 
féroce voulait dévorer. Itfetétoimxetftfà-taé, 
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pour voir fi Ton Chien le fuivoit > & il ne IV 
perçoit point. Il Tapellc; mais, enfoncé 
dans le Bois il ne lui repond qu'en grondant 
d'une manière etraiante, corne font ce? Ani
maux lors qu'ils font en fureur & qu'ils tien
nent une proie, qu'ils ont peur qui ne leur 
échape. Le Gentilhome court au bruit qu'il 
entend, & trouve fon Dogue aux prifes avec 
un Home afles bien mis , qu'il étoit fur le 
point d'étrangler. Il ne s'étoit préfervé de ce 
.malheur, qu'en garantilfant fon cou avec 

* lès mains & fes bras, que l'Animal furieux 
déchiroit à belles dents pour lui pouvoir faiu 
ter -enfuite à la gorge. Le fang, qui en de-
couloit de tout cotez, avoit mis ce Mal
heureux dajis un état, qui fit d'abord corn-
paflion au Centilhome. Il rapelle fon Chien* 
^qui par lès mouvement de' fa queiie, lui té
moigne qu'il l'entend fort bien j mais il n'eu 
'continue pas moins à déchirer ce^Miférable. 
TEnfin à force de le careffer, il vient à bout 
*de lui faire lâcher prife. 

Le Gentilhome conoiflbit trop la bonté de 
jfon Chien, pour ne pas reconoitre, qu'il y 
^voit, dans cette féconde Avanture, quelque 
chofe de plus extraordinaire encore que dans 
.la première. H foupçona ce que ce pouvoit 
iêtre, mais il ne fit point conoitre fis foup-
qm* att Malheureux à qui il v^noit de fauver 
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la Vie. Il le confole, au contraire, du malheur 

Î
iui vcnoit de lui arriver, lui en fait Tes excu-
es, lui bande Tes plaies le mieux qu'il peut 

pour en arrêter le fang , lui ofrc de Je faire 
panfer à fes dépens,puis que c'étoit fon Chien, 
qui l'avoit mis dans cet état, & l'engage à 
aller avec lui jufqu'au prochain Village. Il 
l'allure, qu'il ne lui arrivera aucun accident 
tant qu'il fera en fa compagnie, au lieu que 
fon Chien lui ôteroit immanquablement la 
Vie , s'il s'écartoit un moment de lui. Ce 
qu'il venoit d'éprouver de la part de cet Ani
mal furieux, le détermine à fiiivre le Gentil-
home. Ils fe rendent enfemble au Village , 
fans que le Dogue fit pendant le chemin au
cune infulte à fa proie : L'Animal fe contenta 
.de ne la point perdre de vue, en fuivantfon 
Maitre. 

Arrivez dans l'Hôtellerie , le Gentilhome 
s'informe s'il y avoit un Chirurgien dans le 
Village, & aprenant qu'il n'y en avoit point, 
fous prétexte d'en aller chercher un à quel
ques nulles de là, il monte à cheval, & laiffè 
à fon Chien la garde du Bléifé, auquel il 
fait entendre qu'il va lui même lui chercher 
promtement du fecours , & qu'en atendanc 
il n'a qu'à fe tranquilifer. Il revient eu éfet 
quelques heures après, non avec im Chirur
gien , mais avec un Conétable ? ou Oficier 

CLq % ' K &*> 
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dcjufticc, acp:up4gnc d'une Troupe cTAr-
chers. Le Blcifc <St le Conètable, en fe voiant, 
{ont auili confternes l'un que l'autre : Vous 
moqnez vous de moi Monfieiir, dit le dernier 
îtu Gentilhome , de vouloir que fan'ete cet 
Home corne un Criminel''. Je le conois pourvu 
honête Home j c'eft un de mes Voifins & même 
de mes Amis. Quand ce Jeroit votre Frère & 
même votre Père, lui répond le Gentilhome , 
je vous le dénonce corne un Criminel & corne 
F Auteur ctun Meurtre > qui vient d'être comis 
dans un Bois, par lequel je viens de pajfer ; & 
je vous fais pendre vous même , corne Complice 
defon Crime, fi vous refufez plus long-iems de 
faire votre devoir. On peut fe figurer quelle 
ctoit lafituation du Bielle en entendant ce 
Difcours. Flotant entre la crainte & l'efpé-
rance , il fe voioit entre la Vie & la mort, 
incertain qui l'emporteroit du Conëtable ou 
du Gentilhome. Le premier perfiftoit dans 
fes refus \ & le fécond s'obftinoit à demander 
qu'on arrêtât cet Home corne criminel. Une 
troifiéme Avanture termina enfin le débat. 

En arrivant dans PHôtellerie, le Blefle f 

que la fraïeur du péril qu'il venoit d'échaper, 
fes blefliïres, & la fatigue du chemin avoient 
confidérablement altéré, fut faifi d'une Fié-
Vre, qui le fit mettre au lit. Pendant la con-
f cftatibn \ ic Gentilhome s'aperçût que fou 

Chien 
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Chien ne cefïbit point de flairer la Poche de 
l'Habit du Malade, qui étoit pof£ fur une 
Chaife. A cette vue, nouveaux*ioupeons 
dans PEfprit du Centilhomc, qui,, pour lçs 
'éclaircir, fouille dans cette Poche, d'où il 
tire un Mouchoir & un Couteau tout enfaii-
glantés. Il les préfente au Conètable, qui 
aiant examiné le Mouchoir, reconut par k 
marque à qui il étoit. 0 Ciel\ s'éa'ia - fil dans 
le tranfport de !a plus vive douleur, Cejl 
le Mouchoir de nia Fille! Amois - tu été affez 
fcélerat, pour laJfaJJine}* 'f Je t'ai dit hier, 
qu'elle devoit aller porter Cinquante Gnin.es à 
un de mes Créanciers, & je t'ai m?:ne prié de 
facompagner dans ce Volage.... Vitre Fille, 
interrompit 1e Gentilhome.' De quel âge à peu 
près, de quelle taille , de quelle figure ètoiuelle^ 
& cornent étoiuelle mifs 'f Le Conètablc, aïant 
repondu à toutes ces queftions , N'en dou
tez point y continua le Dénonciateur , c'eji la 
rerfone même que je viens de trouver égorgée 
dans le Bois, & voilà fon Meurtrier. Voulez-
vous vous en ajfkrer encore mieux f Faites le 
fouilla* y je vous fuis caution, que vous trouve-
rezfur lui vos Cinquante. Gainées. 

Autant que le Conètable avoit été froid à 
la première réquifition du Gentilhome,, au
tant fût-il adif dès qu'il lui eut ctoné ce fatal 
& terrible éclairciflement. Il fait fouiller le 

CLq 3 Bleffê 
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BleiTé-, fur lequel on trouve les mêmes Efpè-
ces qui avoient été donces la veille à la Filïc, 
&que ce Scéîerat lui avoit volées , après l'a
voir égorgée* Ce Malheureux eft auiîï-tôt 
faifi & charge de chaines. Le défblé Conéta-
ble, pour achever de le convaincre & s'ailu*. 
rer lui même de fon malheur, fe tranfportc, 
avec le Gentilhomc & une partie des ArcheVs, 
dans l'endroit du Bois où étoit fa Fille. Us 
arrivent.... Quel Spedacle pour un Pérc / 
Il la trouve fans vie , noiée dans fon fàiîjj 
& le fein percé de fept à huit coups de Cou
teau. Son Cadavre eft porté à l'Hôtellerie, & 
confronté avec le Meurtier, qui avoue fon 
Crime. Il fait plus; il admire la Juftice Di
vine, qui a permis qu'il n'en portât pas loin 
la peine, en le faifant découvrir & arrêter par 
Ce Chien furieux, qui ne lui avoit vraifem-
blablemcnt laiifé la Vie, que pour que fon 
Suplice ferve d'exemple & d'inftrudiion aux 
autres. C'eft à quoi ce Miférable doit s'aten-

i' dre dans peu , aiant été conduit dans les Pru 
fons de Londns , pour être exécuté avec dix-
huit ou vingt autres Criminels, qui y font 
actuel!cment détenus. C'cft ainfi que la Jufti
ce Divine ne laiffe point les Crimes impunis, 
& qu'elle met en évidence ceux qyi font les 
pins caches, par des moicns extraordinaires, 
& lors que les Criminels s'y âtendent le 
moins- EX-
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ou la Tolérance (tune nouvelle Maifon de 
flaifr à Paris. 

QUoique Paris eût befoin d'être purge, 
de quantité de Vagubons, Libertins, & 

Gens fans aveu, qui ont été tranfportcs avec 
les Femmes & Filles de joie, dans les Colo
nies $ Amérique, une trop grande exactitude 
à cet égard a ocafioné des fuites auxquelles la 
Police ne s'atendoit pas. 
1 Le Pape P I E V, élevé dans Pauftérité du 
Goitre, & privé par confequent de la conoif-
fance du train du Monde, conoiif ànce néan
moins fi néceflaire aux Pcrfoncs prépofées 
p u r gouverner, voulut demème, lors qu'il 
h vit élevé fur le Trône Pontifical, chaifer 
toutes les Courtifanes de Bpme. Qu'en arri-
•a-t'il? Un Libertinage mille fois plus cri-
tiinel & plus abominable, obligea ce Pape à 
révoquer fon Ordonancc. \ 

Paris s'eft trouvé dans le même cas ,• Se 
corne on ne pouvoit pas rapeller de mifera-
lies Créatures tranfportées au de là des Mers, 
ai s'eft vu obligé d'en faire venir promte-
nent d'autres de la même efpèce, pour arrê-

CLq 4 tej: 



T9* Journal Helvétique 
ter un Crime abominable aux yeux de Dieu 
& des Homes, & qu'on n'ofe pas même 
nommer. On a plus fait encore. A l'exem
ple des Papes & des Gouverneurs de I{omey 

on a pris des arrangcmcns & des précau
tions , pour prévenir tous les malheurs dont 
la fréquentation de ces Vi&imcs de la Lu
bricité eft ordinairement fuivic. La Police , 
qui, jufques à ce jour, avoit févi- contre 
el'es, les a prifes fousk fa protedHon, leur 
a donc une Directrice générale, leur a drefle 
des Règlcmens auxquels elles doiventfe con
former fous des peines rigoureufes , & enfin 
leur a aiïigné un Quartier dans lequel elles 
pouront feules exercer leur infime profeffion, 
fans qu'il foit permis à qui que ce foil de les 
troubler. 

Un pareil Etabliflement ne pouvoir man
quer d'exciter la Verve fatirique des Poètes 
Parijïens. L'un d'entr'ctix nommé Mr. Jem 
Roi, ci-devant Confeiller au Châtelet, au
jourd'hui Chevalier de l'Ordre de St.Michi> 
& fore conu par plufieurs Opéra, Cotncdxcs 
& mitres Poefies , a crut devoir célébrer cet 
Evénement fingulier, par cette Chaiifbii, 
|iir un Air de l'Opéra éCIfis. 

Le Couvent le plus doux de Paris 
Eji celui de Madmne Paris *. 

* Ç'eft )c Nom de la Due&iicc générale du nouel 
HtabUflêmcnt. 
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On y voit fourmilier des Novices, 
Faifant la B^gle avec docilité ; 
Au Prochain rendant plus de fer vices, 
Que les trot* cents Sœurs de la Charité *. 

On n'a pat befoin qu'un Sermoneur 
S'égofillt à prêcher la ferveur ^ 
Jour & nuit on y vaque à POjicey 

Dont le produit ejf fort bim ménagé. 
Cette Abciie eji h feul Bénéfice 
Quifoit exemt des Taxes du CUrgi*** 

Toute Abeffe efi un fâcheux Tirati, 
Mais la Paris eji bone Maman9 
Son Troupeau fati trouve Pair facile, 
Dont une part detneure çn Fon&ion , 
Uantre va répandre dans la Ville 
La bone odeur de P Education. 

V Etranger y corne le Citoien , 
Le Seigneur, & Pobfcur Plébéien -, 
Sont admis chez ces Hofpitaliéres. 
Dans le Chapitre aucune fon&ion, 
Et les Smtrs 7 ainfi que les Fourrières 
Laiffent en paix ta Conjiitution ***. 

Malgré 
* Pfpèce de Rrlgîe-'fei établies dam le Siècle dernier.pat 

le Bienheureux Vincer* de Paule, pour le femcc de* Ma
lades & des l'auvrft. , 

*" Ton* le* Bénéfices de Prance font fujcts a* nfleTaxe 
qui leur eft mipofée pur le Cierge, & dont les Drnicrf 
font emploies aupii<*m*nr d«i Don g'artivt, qu'il f?irr,ou» 
les An̂  au Roi , fie aux antres befoin» de l'Eghie Gallicane. 

m ia Bull* Unigcmtttf. 
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Maigre cette Apologie ironique,*les Vê-

vots, & le Clergé Te font extrêmement récriés 
contre ce nouvel Etabîiifemcnt, & ils^ont 
engagé Mr. l'Archevêque à en poner des 
plaintes en Cour, qii l'a renvoie au Magit 
trat de Police. Le Prélat Tétant vei\u trou
ver, & lui aiant répréfenté l'horrible fenn-
dale qu'un tel Etabliiîemcnt donoità la Reli
gion , Mr. Bérnyer, Lieutenant de Police 
lui répondit que s'etoit une chofe abfolument 
néce flaire, il fe fer vit pour le prouver, des 
mêmes nufons que le facré Collège des Car
dinale allégé autrefois au Pape Pie V. dans 
le cas tout femblable que l'on a cité. Au 
rejie, 'Monfcigneur, ajouta M. Beruyer, le 

• bon ordre qu'on tiendra dans cet Etablijfetnent 
charmera toit* les honétes Gens. Il nyy aura 
rien défi Uau \ Vous en fer es cœttent 

Cette nouvelle Comunauté adejaocafioné 
à un Vénérable Père Capucin, très bon Re
ligieux , une Scène vHible, mais en même 
tems mortifiante pour lui. Un jour d'une 
Pluie dép-orable, la Dame Paris vit, en 
paffant, un pauvre Moine tout trempé, & 
qui avoit bien de la peine de fe tirer de la 
boue & des eaux , dont la Rue étoit remplie. 
Elle fit auflî-tôt' arrêter fou Caroflc & preflà 
tant le Révérend Père d'y encrer,. que celui-
ci , croiant profite* de la bonté de quelque 

riche 
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riche Dévote, fe laifla enfin perfuadcr. Elle 
lui céda la place tfhoneur, corne il conve-
ïloit a fa qualité de Révérend, & le plaça k 
côté d'une charmante Demoifclle, qu'elle 
menoit en vifite chez un riche Financier. 
En Chemin faifant, elle le pria .de lui dire 
en quel endroit il vouloir aller. A F Hi tel de 
Lui nos, lui répondit le Père, & parque vom 
aroés eii la Charité de niactieillir, je vous prie 
de vouloir bien niy mener. La Dame fit auiiï-
tô t tourner fon Carorie de ce côté là > & co
in e ces fortes de Femmes ne manquent ja
mais de malice, elle eut foin de faire prendre 
à fon Cocher le Chemin le plus long, qui 
conduit à cet Hôtel. Il étoit bien dificile , 
pour ne pas dire impolîîble, qu'une Pcrfone 
auiïi répandue & auiïi conùc du Public que 
cette Dame, ne rencontrât pas beaucoup de 
Gens de fa conoiifance. La chofe arriva en 
cfet, corne elle l'a\ oit prévu : Tous ceux qui 
la virent pafler dans fon Carofle s'arrêtèrent, 
& dans le premier mouvement de leur fur-
prife, s'écrièrent tout haut : Un Capucin en 
Carojfe avec la Paris ! Hé bon Dieu ! // ri y a 
donc plus de Vertu ni de Religion dans le monde ! 
Au milieu de toutes ces Exclamations, aux
quelles le bon Religieux ne comprenoit rien, 
on arrive enfin à l'Hôtel de Laines, où l'on 
defeend la Révérence, qui fait mille-remer

ciement 
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ciemens à fo Condu&rice. Pour l'engager k 
une plus grande reconoiflance, elle eût en
core la malice de lui doner PadreiTe de la 
Maifon, en Pafïurant, avec un cfpècc d'air 
dévot, qu'elleferoit charmée de te voir chez 
die. 

Le Vénérable Père Capucin entre chez Mr. 
le Duc de Luines, où il loue infiniment la 
pieufe Dame qui avoit eu la Charité de lui 
doner une Place dans fon Caroflè. Sur le 
Portrait qu'il fit de fa Bienfaitrice, de fon ~ 
Equipage, & plus encore fur l'Adreffe qu'il 
Venoit de recevoir , le Duc affura le Révé
rend Pérc, qU'il avoit eu la Compagnie de 
l'Abefle du nouveau Couvent. Le pauvre 
Moine , qui jufques là avoit été dans la bo-
ne foi, fût fi déconcerté à cette nouvelle, 
qu'il n'ofa refter plus long-tems dans la Com
pagnie. Il s'en retourna tout honteux dans 
fon Couvent, en procédant qu'on ne le re-
verroit jamais en Caroile, fût-ce même avec 
la plus houète Femme du Monde. 

Corne la Dame Para & Pctabliifement de 
fa Comunauté ont ocafioné nombre de Sati
res & de Chanfons, elle s'eft crue obligée 
d'y répondre, c'eit ce qu'elle a fait par les 
Couplets fuivans : 

Quoi! Croies-vom donc nfétoncr-
Par quelque Vaudeville ? 
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Je vom permets de çhanfoner 

La Paris par la Ville •> 
A Rome on chznfonoit Caton, 

La faridondaiue la faridondon 5 
On peut bien me traiter ainji y beribi, 

A la façon de Barbari mon Ami. 

Mon Art a fleuri de tout tenu j 
Cet Art j le plus antique, 

Je le fais bien, £•?' je prêt en s , 
[{ire de la Critique 

Hé ! Qttefait on dans ma Maifon , 
La farichndaine la faridotidon 

QtCon vefa\]e divis tout Paris, beribi, 
A la façon de Barbari mon Ami f 

La très rejpe&able Laïs, 
Nùtre augufle Maitrejjc, 

Bfcevoit Geris de tous Pats, 
Jufqiiaux Sages de Grèce. 

On y vit Socrate & Platon, 
La faridondaine la faridondon; 

Et Demofthène^ vmt aujfî, beribi> 

A la façon de Barbari mon* Ami. 

Une autre fut par les profits 
De cet Art peu timide, 

Faire élever, près de Memphis , 
Plus iune Piramide, 

Et Saquerir plus de renom , 
Lafarûhndaint lafctriimimi 
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Que tien aura Semiramis, beribi, 

A la façon de Barbari mon Ami. 

Je veux de même éternifer 
Ma glorieufe Hijioire, 

J& corne elle imwortalifer 
Mon nom Ç§ ma mémoires 

Je ferai bâtir y que fait-on? 
La farùlondaine la faridondon, 

Un Ht tel de Ville à Paris, beribi 
A la façon de Barbari mon Ami. 

11 eft certain que la Dame Paris a la ré-, 
partie promte & ne fe laiile pas Facilement 
déconcerter. Elle en a doué une preuve au 
Curé de fa Paroilfc. Etant allée à- la Grand* 
Meife , le jour de la Fête du Saint, elle mit 
à POfrande un double Louis. Mr. le Curé 
lui fit de grands remercicmens, & la pria de 
lui dire le nom de la Perfone à laquelle il 
étoit redevable de cette généroiîté. Elle fe 
nomma. .Le Curé frapé, fit deux pas en 
arriére & lui dit: Quoi Madame] N'avés 
vom point de honte de venir fouiller les Autels, 
vous dont la:vie infâme.... La Dame Paris, 
fans lui doncr le tems de continuer, l'arrêta 
tout court, en lui difant, Monfieur le Curé, 
lors que vous viendrés chez moi, vousferés fort 
biefi reçu pour un Louas; ainfi en vous en do-
nant deux, il me paroit que vous rfavés pas 
fujet de vous plaindre de mou 



ENIGME. 

Ï Efîiis y je iif fui* plus j fétois, & je vais être. 
Veut-on itiï refenir?"Je fuis mort pour jamais*, 

Mu* pour jamais auiji, je fui* prêt a renaître, 
Je meurs toujours., toujours je nais. 

LOGOGRIPBE. 
Le foukait du Navigateur, 

Jv tiens dans mon milieu ja jujierécompenfe. 
Ma prétiiiére moitié roule avec abondance , 
Ajoutez y mon pied y je procure au Buveur 
AJu foupir trop forcé qu'on trouve fa>isma tète. 
JJton tout pris à rebours^ cberLefileur, quel excès! 

(jïità me deviner çn Taprète, 
Vousdirai-je encar plus ? top. ... c'eji hop, je 

me tais. 

E s t A M i N Ê e f t l e mot du Logogriphc du 
; -Mftis dft Mai. 
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